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MEMOIRE 

POUR René' le Lièvre, prétendu 
Chanoine-Régulier de la Congrégation 
de France , Appeliant comme d'abus 
& Demandeur, 

ONT RE les Abbé, Procureur- Général 
êC autres Supérieurs Majeurs de la même 
Congrégation , Intimés SC Défendeurs. 

A caufe du fieur le Lièvre eft un tifiu <F£ 

vénemens bizarres & Singuliers, qu'on croi- 

roit inventés à plaifîr pour exciter la curio/îté" 

publique. Le vrai n'y paroît pas vraifembk- 

{ble, Ôc le récit exacT: que nous allons en tracer, pafle- 

Tftwc cour un /eu de l'imagination , û l'on n'étoit accou- 

.■tume depuis quelques années, à voir éclater dn-fW 

<ies cloîtres lesfçenes l es plus incroyables. 
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On y voit un malheureux prononcer aux pieds des 
Autels un engagement que fon cœur défavoue , & dont 
k foibleffe de Ion efprit lui dérobe les fuites terribles} 
des parens avides &; dénaturés , profiter de cette foi- 
bleffe pour contraindre fa volonté ; des Religieux em> 
ployer la féduétion & violer toutes les règles pour en- 
chaîner cette victime infortunée. Ce n'eft pas tout cela 
que nous donnons pour étonnant. 

Mais voici dequqt furprendre. Un Corps qui pa£ 
foit pour connoître les règles delà charité, dont Je gou- 
vernement fembloit doux & modéré, viole tout à la 
-fois les loixde l'humanité, de la Religion & de la na> 
ture. Dès que fon Profès veut réclamer , on le maltraite 
de mille manières différentes, on le traîne deprifonsen 
prifons, on l'enfevelit au fond d'un cachot ténébreux, 
on l'y traite avec une rigueur effroyable. Deux fois il 
s'en échappe par un concours de eirconftances qui fem- 
blent tenir du prodige -, & ce qui e£fc plus prodigieuj 
.encore , après l'avoir fi cruellement maltraité, fes Su* 
gêneurs reconnoiffent qu'il n'y a rien de mauvais en 
lui-, ils publient fon innocence , ils en rendent témoi- 
gnage aux perfonnes les plus refpectables, ils convien- 
nent qu'il eft fans vice ;-& s'ils ajoutent qu'ilefl auïïî fans 
vertu , il femUe que ce ne foit que pour fournir un 
paradoxe de plus dans cette étrange affaire. 

La fcene change tout à coup. Ce prétendu Profès, 
échappé de fa quatrième prifon, s'engage dans les Gar- 
des Fran<^oifes ; on le préfente à fes Supérieurs fous ceJ 
-uniforme , & par une révolution inattendue , de la plu: 
extrême rigueur,. ils paffentà l'indifférence la plus étoxu 
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Hante. Ce Sujet n eft plus leur Confrère : ils confentent 
à ne point le réclamer, ils le déclarent libre & deman- 
dent qu'on lui fa (Te faire campagne. 

On le croiroit abandonné de tout le monde, & 
c'eft dans cet inftant même qu'il devient un perfonnage 
intéreffant. Il sadrefTe à toutes les perfonnes élevées en 
dignité pour fe faire relever de fes vœux , dont le Mo- 
naftere a déjà reconnu la nullité ; il a la témérité d'écrire 
au Roi même, &c ce Monarque bienfaifant ne dédai- 
gne pas de jetter un regard fur fes malheurs. Il ordonne 
aux Supérieurs de le dégager , il veut que fa caufe foit 
défendue & jugée. Telles font les fingulieres révolu- 
tions par lefquelles le fîeur le Lièvre a été conduit aux 
pieds de la Juftice. 

F A I T. 

Le ileur le Lièvre eft né à Laval , dans la Province 
du Maine, le z Juin 1734 : fes parens, quoique peu 
avantagés des biens de la fortune, lui donnèrent une 
éducation honnête, •& l'envoyèrent à Angers pour y 
faire fes études. A quinze ans il eut le malheur de per- 
dre fa mère ; fon père mourut l'année fuivante. On le fie 
émanciper, & on lui nomma un Curateur , qui mou- 
rut aufîi bientôt après. Il écoit ainfî abandonné à lui- 
même , lorfqu'il revint à Laval au mois de Septembre 
1754, après fa première année de Philofophie. Pen- 
dant ces vacances, il joua & perdit l'argent deftiné à 
tayer fa penfion de l'année fuivante. Telle eft la fource 
e tous fes malheurs. 
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I] avoir plufleurs frères , dont l'aîné àvoit pris lad*, 
miniftration des affaires de toute la famille qu'il gou- 
vernoit en maître.. Il lui expofa fon malheur, il en fît 
part a tous fes parens, ôc leur demanda dequoi le ré- 
parer. Sur leur refus, il eut l'indifcrétion de les mena- 
cer de fe faire Chanoine Régulier. Cette menace n'é- 
toit pas faite pour intimider des frères avides ; elle ne 
fervit qu'à rendre leur refus plus perfévérant. Ils lui ré- 
pondirent qu'il n'avoit point d'autre parti à prendre , &c 
que certainement il n auroit point d'argent pour con- 
tinuel: fes études. On l'exhorta, on le preffa même d'exé- 
cuter un defïein qu'il devoit regarder comme fon uni-r 
que refTource, On lui repréfenta qu'il étoit né avec peu 
de bien ; que la médiocrité de fes ralens ne répondant 
que trop à celle de fa fortune, il n'avoit rien à efpéret 
dans le monde. D'un autre coté, on lui exagéroit tou- 
tes les douceurs de l'état religieux , qu'il n'auroit de dur 
que l'année de Noviciat ;, qu'après cela il ferok comme 
tant d'autres Religieux qui mènent une vie aifêe & com- 
mode. Il eft aife d'imaginer tous les difcours que la 
cupidité fait infpirer en pareil cas. 

Le fieur le Lièvre étoit né avec un caractère frm- 
ç\e , un génie étroit & fort approchant de l'imbécillité: 
c'eft le témoignage qu'en rendent les Supérieurs des 
Chanoines Réguliers qui le connoiffent le mieux ; ils 
avouent même qu'ils le regardent comme incapable de 
contentement , de choix & de volonté. Doit- on s éton- 
ner s'il a été fi fufceptible de féduction ? Ainfi d'un 
côté ; l'impofubilité de finir fes études , à laquelle on 
Je réduifoit 5 de l'autre, le bonheur qu'on lui faifoit e£ 
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pérer dans la vie religieufe 5 telles furei#les deux caufes 
qui déterminèrent fa foible volonté. 

Dès qu'on le vit ébranlé , fes parens le preflerenc 
d'exécuter au plutôt un projet fi louable. On le pré- 
senta au Frère Ménager , Prieur de fainte Catherine 
de Laval, qui fe chargea d'écrire au Frère Chaubert, 
alors Abbé de fainte Geneviève. La négociation ne 
fut pas longue, & bientôt le Sujet fut agréé. 

Avant de le laifTer partir, fa famille s'aflembla chez 
le fîeur Hardi, alors Maire de la ville de Laval : là oh 
lui fit ligner qu'il renonçoit à tout fon bien ; fes frères 
s'engagèrent à faire les frais de fa Profefïîon , & à lui 
laifTer une penfîon de vingt écus. 

Lorfque ces précautions eurent été prifes , on &t 
partir cette victime infortunée ; incapable de fentir 1 e- 
tendue & l'importance du facrifice auquel on le defti- 
noit i il arriva a l'Abbaye de fainte Geneviève au moiy 
de Décembre 17J4. A peine y fut-il entré , que les ri- 
gueurs du Noviciat commencèrent à l'effrayer. Une vie 
férieufe & occupée , toute partagée entre l'étude & la 
prière , des exercices continuels de piété ; ce n'étoic 
point à tout cela que le fleur le Lièvre s'étoit attendu. 
îi fe dégoûta donc bientôt, il voulut s'en aller, & fit 
part de fon deffein au frère Cahouet, Maître des No- 
vices. Ce Religieux s'étoit déjà apperçu que fon Poftu- 
lant n'étoit point fait pour être Chanoine Régulier, 
ôc il loua fa réfolution. 

Le Maître & le Poftulant vont trouver l'Abbé, qui 
au lieu de confentir au départ, traite le fieur le Lièvre 
«Tinconftant , & lui dit, que plufieurs honnêtes gens 
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s'intéreuent pour lui ; que fi le Noviciat de fainte Ge- 
neviève écoic trop dur, celui de la Maifon de fainte 
Catherine étoit plus doux. 

Le foible le Lièvre fe laifla intimider -, il n'ofa ré- 
pliquer, & dès le même jour il fut conduit par un 
Religieux de la Maifon de fainte Geneviève dans 
celle de fainte Catherine, où il acheva fon temps de 
poflulance. On le revêtit de l'habit de Chanoine Ré- 
gulier le 7 Janvier 17 j j. 

Il eut le malheur de trouver dans cette maifon un 
Maître des novices plus indulgent & moins attentif. 
Il fe difpenfoit des exercices qui lui déplaifoient , 6c 
ion fermoit les yeux fur fa négligence ; il affûte même 
qu'il ignoroit jufq.uaux prières les plus communes. Sa 
nonchalance étoit telle , que les autres Novices lui répé- 
taient fouvent que ce feroit un miracle, s'il étoit admis 
à laProfenSon, Les Frères Coutelier , Boulanger, Frin- 
"goil, Àubri, le Roi, Rouffelet, tous ceux, en unmot, 
"c^ii orvt Çak ^toÇeînon pendant fon année de Noviciat, 
\m avrçvoiMfAeM. cpxi\ feroit tefufé. 
• S'y •c^vie\cçieÇo\s \e Père Maître envoyoit un Novice 
dans fà, chambre pour examiner ce qu'il y faifoit, on 
le trouvoit toujours défceuvré, ou occupé de toute au> 
tre chofe que de fes exercices ; à la fin on fe laffa de 
Veiller fur fa conduite, & on l'abandonna à lui-même, 
de forte qu'il a fait un Noviciat fans aucune proba- 
tion réelle. Ce fait paroîtra moins incroyable, fî l'on fait 
attention que la Congrégation de fainte Geneviève for.- 
toit d'un gouvernement orageux , & qu'elle avoit be-< 
foin de Sujets; On fait d'ailleurs que dans-ce Corps il y 



7 
a des emplois pour toutes fortes d efprits : fi le fîeur le 

Lièvre n'était pas fait pour remplir des poftes éminens, 
on fe flattoit peut-être qu'il pourroit occuper quelques- 
unes (tes dernières places de la Congrégation. 

En vain les Chanoines Réguliers voudraient nier ces, 
faits : outre que nous invoquons le témoignage de tous 
les Novices , il eft une preuve plus fimple encore & plus- 
décifîve de la vérité de ce que nous avançons ; c'eft le 
fîeur le Lièvre lui-même : le plus léger examen de fa 
perfonne fuffit pour convaincre qu'il n'a jamais pu être 
propre à l'état de Chanoine Régulier. Le Maître des 
Novices de fainte Geneviève s'en étoit apperçu au bout de 
huit jours , & il ne faut à tout homme fenfé qu'une demi-' 
heure de conversation pouren porter le même jugement. 

Cependant le Frère Chaubert venoit allez fouvenc 
à fainte Catherine, ôc il ne manquoit pas de voir le 
Novice qui lui étoit recommandé par tant d'honnêtes' 
gens ; il lui parloir avec bonté , ôc tâxhoit de l'affermir 
dans fà prérendue vocation. 

' Ce fut ainfi que fe pa-ffa l'année du Noviciat : Iorf- 
çie le temps de la Profeflion approcha, le fleur le Liè- 
vre dit au Père Maître, qu'il vouloit saflurer une pen^ 
iion de 6o livres que fa famille lui avoit promife. Le 
Père Maître lui répondit , qu'il n'en avoit pas befoin ,, 
& que la Congrégation pourvoiroit à toutes fes nécef* 
iîtés : il lui promit même politivement qu'on lui don- 
neroic de l'argent dès qu'il fe'roit Profès. 

Lorfque le moment fatal fut arrivé, il prononça ks^ 
f ceux : il ne voyoit dans cet engagement terrible que 
l'argent que le Père Maître lui avoit promis, & la li^- 
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berté dont fes parens I'avoient flatté dès qu'il auroit fini 
fon Noviciat. Il n'avoit pas même f idée de la Profeflion 
religieufe, &c il étoit incapable de l'avoir. 

Il faut obferver ici , que la veille de fa Profefïîon 
le Maître des Novices prit la fïnguliere précaution de 
lui faire brûler toutes les lettres qu'il avoit reçues de fes 
parens pendant fon année de Noviciat. Quel qu'ait été 
Je motif de cette conduite, il eft certain qu'elle l'a 
^Jtivé de bien des preuves de fêdudtion qu'il ferait en 
état de rapporter aujourd'hui. 

Ce fut le i j Février 17/6, qu'il prononça une for- 
mule de Profeflion qu'il ne comprenoit point. Dès le 
fbir du même jour le Maître des Novices le conduifît 
dans une auberge, d'où il partit le lendemain pour faine 
Lô en bafïè Normandie, ou il y avoit un cours d'é- 
tudes. 

1 II y arriva à dix heures du foir, Se dès le lendemain 

matin il porta , avec la plus grande confiance , au Prieur 

de la Maifon un long Mémoire de toutes les chofes 

qail ptétendoit lui être neceflfaires. Le Prieur ne fit que 

tite de fa (implicite -, mais voyant fon jeune Religieux 

iniîfter fort férieufèment, il tâcha de le ramener, en 

lui montrant qu'il étoit meublé comme tous fes CoUt- 

frères, qu'il ne manquoit de rien, que du refteil pour» 

voiroit a tous fes befoins : l'Ecolier fe retira fort mér 

content de cette réponfe. 

Dès le même jour il revient trouver le Prieur , & lui 
demande de l'argent. On fent quelle furprife dut lui 
caufer cette nouvelle démarche. Il crut que ce jeune 
homme avoit perdu la tête 5 & après avoir tâché de lui 

faire 



faire entendre raifon , il voulut le renvoyer ; mais dans 
Imitant le Prof es entre en fureur : Je veux de l'argent , 
secria-t-il, on m'en a promis ; mon Père Maître, mes 
païens , tout m'a trompé. 

Ce fut à cet in (tant que les yeux de l'infortuné le 
Lièvre commencèrent à s'ouvrir. Victime de fa propre 
foiblefle, victime delà violence & de la fédu&ion, il 
s'étoit laiiîé conduire' à l'autel fans réflexion ; mais il 
comprit alors la grandeur de fon engagement. Les re- 
mords , le défefpoir s'emparent de cette ame débile. Il 
écrit à fes parens, il leur demande de l'argent; on ne 
lui répond point, fon trouble augmente , tout ce qui 
J'environne devient pour lui un objet d'horreur, iln'en- 
vifage fes Confrères que comme des perfides qui l'ont 
féduit ; il prend la réfolution de ne plus fe regarder com- 
me Chanoine Régulier ; il renonce aux études & à tous 
les exercices de la Communauté : revêtu d'un habit qu'il 
détefte, il voudroit fe fuir foi-même ; mais par- tout il 
porte avec lui un ennemi fecret qui le dévore. 

Les autres Etudians , au lieu de ménager fa foible/ïè/ 
en font des plaifanteries ; il n'en devient que plus furieux , 
& dans un de ces accès de fureur , il lui arriva un jour 
de tomber fans connoiÏÏànce, & de demeurer dans une 
efpece de léthargie, qui fut fuivie d'un dépôt à la cuifle. 
C'eft un fait dont toute la Communauté de faint Lô 
fut témoin \Aut mors, aut libertas , crioit-il fans ceflè. 
Il écrivit aux Supérieurs de fainte Geneviève, pour les 
engager à lui accorder fa liberté ; il ignoroit encore la 
forme des proteftations : mais ne peut-on pas dire que 
Ae pareilles lettres doivent être regardées comme une 
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vraie réclamation , & que dès-lors on auroit dû lui con> 
feiller de prendre les voies juridiques, & lui appren- 
dre la manière dont il devoir fe pourvoir contre fes- 
vœux ? 

On n'en fit rien •-, on le rappelle au mois d'Août à 
fèùnte Geneviève y on. commenta par le faire faigner ^ 
dans l'efpérance d'adoucir fon fang agité ; mais l'i- 
dée de la liberté, ce fentiment fi. doux & Il fort, re- 
prenok bientôt le demis. Deux fois il comparut devant* 
la diète alfemblée les 8 & 9 Août \-jyG. La vue de 
tous les Supérieurs Majeurs ne l'effraya point : aux pre- 
mières queftions qu on lui fit , il ; réponditpar ces mots,, 
qui ne fortoient plus de fa.Driite imagination vaut mors, 
aut itbertas, dic-il fièrement ; & fur ce qu'on vouloir 
te faire expliquer : Mejffïeurs , die-il, je me fuis trompé 
& on m'a trompé pour une perifion ; je ne demande rien 
que de vivre librement , ou qu'on me fa Jfe mourir : Avt 
MORS], A,£?T LJSERTAS. 

Ces réponfes furent coniîgnées dans un Procès-ver- 
\yA c^vû. doit fe trouver encore à fainte Geneviève, & 
f\ue les Chanoines Réguliers font invités de produire. 
On y trouvera aum" la trirte & cruelle Sentence par la- 
quelle on le priva tout- à-fait de fa liberté. Ce Jugement: 
le condamne à être renfermé dans la tour de fainte Ge- 
neviève, &: n'a point d'autre motif que fa réclamation. 
Qui pourroit fe représenter l'état de Ce malheureux , 
lorfqu'il fe vit livré aux horreurs dé la prifon ! Qui 
pourroir peindre la fureur , la rage & le défefpoir aux- 
quels fon ame fut livrée ! Ne nous arrêtons pas à ces- 
criûes tableaux : cette première prifon ne dura que deu^v 
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mois ; voyons comment on va le traiter en Cuite. 

Ce fut au mois d'O&obre 1756 , qu'on l'en fit fortir ; 
on le confia à la conduite du Frère Bergea , ancien 
Maître des Novices de fainte Catherine. On Ce flattoit 
.que la douceur & les talens de ce Religieux pourraient 
guérir Ton aine Méfiée. Lorfqu 'on le crut plus tranquille , 
on le fit partir au mois de Novembre pour le Val-des- 
Ecoliers au pays de Liège , avec le Frère Raulet , qui 
en étoit Abbé. Pouvoit-on fe flatter qu'en l'expatriant , 
on lui fît perdre l'idée de la liberté ? 

A peine y fut-il arrivé, que fes agitations recommen- 
■cerent. Il demanda de l'argent à l'Abbé &c au Procu- 
reur , qui ne voulurent pas lui en donner. Il fut outré 
de ce refus ; il avoit appris depuis fa fortie de prifon , 
qu'il falloir pour fe faire relever de fes vœux proteiter 
authentiquement : il demanda un Notaire pour dreifer 
fon a6te de proteftation ; mais au lieu de lui accorder 
une demande fi jufte, autorifée par toutes les Loix ec- 
-cléfiaftiques & civiles, on ajouta au refus la défenfe la 
plus exprefle de fortir de la Maifon. Je vous donne la 
Maifon pour prifon , lui dit l'Abbé, fans vouloir enten- 
dre Ces raifons. 

Et de quel droit ce Religieux ofa-t-il empêcher le 
/ieur le Lièvre de conftater. fa réclamation ? A-t-il pu 
fe rendre Juge dans fa propre caufe ? ou plutôt a-t-il 
pu empêcher un malheureux de faire entendre fa voir 
à la juûice ? Nous ne craignons pas de dire , qu'une pa- 
reille vexation contre un Sujet du Roi eft un attentat 
contre l'ordre public. C'éroit donc à defiein qu'on l'a- 
yoit expatrié ; c'étoit pour étouffer fa voix qu'on l'avoit 
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fouftrait à l'empire des Loix douces 5c bienfaifantes 
fous lefquelles il étoic né. 

Le fieur le Lièvre , fe voyant ifolé dans une terre 
étrangère &c dans un pays ennemi , s'abandonna ' 
plus que jamais aux accès les plus noirs de la mélanco- 
lie. Son. ame uniquement abforbée par la douleur , fut 
incapable de s'occuper de tout autre objet ; il ceifa une 
féconde fois de fuivre , Se les études , & les exercices de 
ta Communauté.- Malheureux, qui ne prévoyoit pas les 
violences qu'on. alloit bientôt employer pour le punir 
de fa révolte prétendue. 

En effet, le Vifjtcur & le Général écrivirent à l'Abbé 
de Liège , & lui donnèrent leurs pouvoirs pour procé- 
der contre le fieur le Lièvre. Ce Magiftrat domeftique , 
& tout à la fois juge & partie, fait affembler le Cha- 
pitre. On drefle, comme la première fois, une de ces 
monftrueufes procédures également réprouvées, & par 
les Loix civiles , & par les Loix eccléfiaftiques , & par 
fe fentiment de la nature & de l'humanité ; on en fait 
lecture , & après cette forme barbare , la malheureufe 
vi&ime eft dépouillée de fes habits religieux , on le re- 
vêt d'un mauvais habit noir , comme pour faire con- 
trarie avec la couleur de celui qu'on lui faifoit quitter ; 
on îe traîne en prifon,&il y demeure trois mois en- 
fermé. 

Ce n'étoient pas encore là les feules épreuves par lef- 
quelles il devoir pafler ; le faux zèle & le fanatiime mo- 
nachal n'étoient pas encore fatisfaits. Cette prifon, 
toute affreufe qu'elle fût , étoit encore trop douce au 
gré de ceux qui avoient entrepris de le pouffer à bouc 
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On l'en tira donc au mois de Novembre 1737, en 

conféquence d'une Délibération du Chapitre général ; 
mais ce fut pour le traduire dans un de ces lieux d'hor- 
reur , deftinés à enfevelir les crimes & les forfaits des 
Religieux déréglés & pervers, ou à cacher à la fociété 
ceux qui, par une fuite de la foibleffe de notre trifte 
nature, ont perdu l'ufage delà raifon. 

Le Frère Raulet l'alTura, en le faifant partir, qu'on 
le renvoyoit en France pour le mettre à portée de fui- 
vre l'effet de fa réclamation : il lui fit donner parole 
qu'il ne s'échapperoit point , il le promit ; & plein de 
confiance, il fe lahTa conduire avec une docilité d'en- 
fant, au lieu de fon fupplice. Ce ne fera pas la feule 
fois qu'on abufera de fa (implicite. 

Il y avoit à faint Jean-aux-Bois (c'eft le nom de cet 
.affreux féjour) des cachots préparés pour ceux qui, dans 
la Congrégation , ont eu le malheur de malfaire , ou de 
déplaire au régime. Quatre Chanoines Réguliers fe 
rrouvoient déjà renfermés chacun dans un de ces ca- 
chots ténébreux. Le fieur le Lièvre fut deftiné à en rem- 
plir un cinquième. L'entrée de ce féjour horrible étoit 
une porte haute de trois pieds ; on fait courber le mal- 
heureux , & on l'enterre dans cette efpece de tombeau. 
Il a avancé le fait dans une Requête ; les Chanoines 
Réguliers n'ont ofé le dénier ; &c devineroit-on la mi- 
férable défaite qu'ils ont imaginée , fi elle n'êtoit confia 
gnêe dans leur Requête du 21 Juillet 176} ?Cene fonc 
pas des cachots , ont- ils dit , ce font des loges : ôc qu'im- 
porte au malheureux de quel nom vous décoriez le lieu 
de fon fupplice. Loge ou cachot, en eft-il moins vrai 
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que c'eft un de ces féjours affreux que la Juftice la plus 

rigoureufe épargne quelquefois aux plus grands fcé- 
lérats ? 

C'eft dans cet effroyable lieu que l'infortune le Liè- 
vre a pafTé deux ans & demi , prive de tout fecours 
temporel & fpirituel , livré à l'infection la plus horri- 
ble, dévoré par les rats, ne recevant fa nourriture que 
par un guichet , fans feu , fans lumières , fans livres , 
fans confolation. En vain il demanda que du moins on 
lui donnât un Confeflèur , en vain il fit folliciter lé 
Prieur même de la Maifon d'exercer envers lui ce mi- 
niftere de charité. Ce qu on accorde aux fcélérats qu'oa 
traîne à la potence ou fur la roue, lui fut inhumaine- 
ment refufé. 

Cependant les parens du fieur le Lièvre , qui , de- 
puis plufieurs années , ne recevoient point de fes nou- 
velles, en prirent de l'inquiétude. Après bien des recher- 
ches, pour /avoir s'il éroit mort, ou vivant, ils décou- 
vrirent enfin qu'on le tenoit renfermé à Saint-Jean-aux- 
Bois. Leur tendrefle fe réveilla : ils écrivirent la lettre la 
çkts forte à l'Abbé -de Sainte-Geneviève : ils menacè- 
rent d'un coup d'éclat ; on en craignit les fuites , & l'a- 
mour du Corps , cette idole de la plupart des Religieux , 
opéra ce que, ni l'humanité, ni la compaifion, ni la 
charité n'avoient pu faire. 

L'Abbé écrivit au Frère Cellier, cet impitoyable 
Geôlier de fes Frères, & lui ordonna de relâcher un 
peu fon Piïfonnier, & d'imaginer quelque moyen de 
donner fatisfa&ion a la famille. Voici l'expédient que 
prouva ce Religieux. H fit fortir clu cachot le fieur le 



Lièvre; mais il lui donna en même-temps la Maifon 
pour prifon, lui défendant même d'aller dans le jardin. 
L'excès de douceur & de (implicite du Prifonnier lui 
fit promettre tout ce qu'on voulut. Il donna parole de 
ne point s'échapper , & il la tint fcrupuleufement. Ce 
fut au mois de Décembre iyS9 4 uon lui accorda cette 
eipece de liberté. 

Mais ce n etoit que pour fe jouer de fa droiture &c 
de fa candeur. Au bout de quelque temps , l'artificieux 
Prieur lui dit, qu'il convenoit qu'il écrivît à fes pa- 
rens , qu'ils étoient inquiets fur fon compte ; mais qu'il 
falloit fur-tout fe bien garder de leur parler de fa pri- 
fon ; qu'il devoir au contraire leur témoigner qu'il étoit 
heureux & content, &r leur annoncer qu'il changeront 
bientôt de Maifon. Le fîmple le Lièvre ne fe défia de 
rien, incapable de réfiftance, il fit littéralement tout 
ce qu'on lui prefcrivoit. Oh ne fait ce qui doit éton- 
ner ici davantage, ou de l'excès de '{implicite du jeune 
nomme, ou de l'excès de fourberie du Prieur. 

Le crédule Prifonnier écrivit donc , fuivant les in- 
tentions du Frère Cellier. Il lui porte fa lettre; celui-ci- 
la lit, la cacheté '& l'envoie à fon adrefle; 

Mais croiroit-on ce qui va arriver, fi tout netoic 
croyable dans cette caufe? Dès que la lettre fut partie , 
dès que l'honneur du Corps fût à couvert, dès qu'on 
n'eut plus rien à craindre de la part de la famille , le 
Frère Cellier , quivenoit défaire écrire au fieur le Liè- 
vre qu'il alloit changer de Maifon , & qu'on ne fût 
goint inquiet de lui, eut l'indignité de remettre aufli^ 
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tôt au cachot le miférablé, qu'il n'en avoit tiré que 
pour fe jouer cruellement de fa facilité. 

Voilà donc cet infortuné livré une féconde fois aux 
horreurs du cachot , & l'y voilà livré déformais fans au- 
cun efpoir. Sa tarnille eft tranquille fur fon compte, 
& de long-temps elle n'en fera inquiète après la lettre 
qu'on lui a fait écrire. Si le bruit de fa prifon pouvoic 
encore éclater jufqu a Laval , elle n'y ajoutera plus au- 
cune foi. C'eft une calomnie, répondra-t-elle à ceux 
qui voudraient l'en avertir. Nous avons déjà été deux 
ans fans recevoir des nouvelles de notre parent. Le mê- 
me bruit s etoit répandu ; il s'eft trouve faux , il nous 
a écrit lui-même qu'il étoit heureux & content de fon 
état. Imagineroit on qu'un homme, qu'un Religieux, 
qu'un Prêtre fût capable d'un trait auffi noir ? 

Ce captif au défefpoir conçut alors , mais trop tard , 
qu'il ne devoit plus compter fur les promenés de fes 
Supérieurs, encore moins fur leurs fentimens ; en un 
mot, qu'il n'y avoit de refïburce pour lui que dans fon 
évafion. Déjà il avoit vu périr de mifere deux de fes 
Compagnons d'infortune , les Frères Merlin & Pa- 
nier. 

Le premier tomba malade au mois de Février 17 f 8 > 
on le laifla dans fa loge fans aucun fecours , ni tem- 
porel , ni fpirituel. Perfonne ne le vifita. On fe con- 
tentoit de lui apporter toutes les vingt-quatre heures de 
la foupe, du pain noir & de l'eau. On ne changea pas 
fon régime pendant fa maladies enfin un jour on le 
trouva mort. 

u 



Le fécond étant tombé malade au mois de Septem- 
bre 17J9 , on voulut bien le faire fortir de fon ca- 
chot ; mais il ne mouroit pas aOTez vite, &c on l'y fit 
renfermer , fous prétexte qu'il contrerai foit le malade. 
Au bout de quelques jours on l'y trouva mort comme 
le premier. Un Frère Patin fut aum" malade dans fa lo- 
ge. On s'en apperçut, parce qu'il fut trois jours fans 
prendre la nourriture qu'on apportoit fur fon guichet. 
Le Frère Cellier confentit qu'on entrât pour voir s'il 
étoit mort, ou vif. On ne le trouva que mourant, Se 
on referma la loge. 

N'eft-il pas temps enfin que le miniftere public 
vienne au fecours de tant de malheureux? II n'eft pref- 
que pas d'année qu'il n'éclate quelques-unes de ces hif- 
toires tragiques , malgré les précautions que Ton prend 
pour les cacher. Et combien d'autres demeurent enfe- 
velies dans l'intérieur du Cloître? La Maifon de Saint- 
Jean- aux-Bois eit détruite ; mais n'en ehVil pas quelque 
autre qui la remplace ? Voilà fans doute ce que les Ma- 
giftrats chargés de l'ordre public , ne manqueront pas 
d'éclaircir *. 

Le fîeur le Lièvre avoit fans celTe ces triftes objets 
fous les yeux. Il luttoit ainfi, le jour contre le défef- 
poir & la mifere, la nuit contre des rats, qui, attirés 

* Le I^rocureur-Général des Chanoines Réguliers , qui parle beaucoup » 
s'eft vanté àuneperfonne digne de foi, qu'ils n'ont plus aujourd'hui de 
prifons , & que quand un Sujet leur déplaît, ils le mettent en penfion chez 
les Cordeliers , moyennant 100 liv. 11 a ajouté qu'il y en avoir un actuel- 
lement dans le cas. Le miniftere public peut s'aflurer du fait. Mais , quoi 
qu'il en foit de la vérité , ou de la faufleté de ce trait , nous ne croyons pas 
que les Cordeliers foient fort flattés de pafler pour les Geôliers des Géno-: 
véfains. 

G 



par l'infection du lieu , contribuoient à l'augmenter en- 
core. On refufa de lui donner quelques machines propres 
à fe défaire de ces animaux incommodes. Qu'on imagine, 
s'il eft poflible , la cruaucé de fa fituation; mais qu'on 
ne perde pas de vue, que c'eft un innocent, un hom- 
me d'une douceur , d'une droiture & d'une candeur ir- 
réprochables. Ses plus cruels ennemis en conviennent. 
Qu'on n'oublie pas fur-tout que c'eft pour l'empêcher 
de réclamer contre fes vœux , qu'on l'a réduit à de pa- 
reilles extrémités , que c'eft là tout fon crime , & ■ 
qu'il défie fes adverfaires de lui en reprocher d'autres.. 
Il fe trduvoit ainfï fans reffource & fansefpoir, n'ayant 
devant les yeux que des objets funeftes , & fa trifte ima- 
gination lui ofîroit pour l'avenir une perfpeétive en- 
core p\us accablante. Il fongea , dût-il lui en coûter la 
vie, à s'échapper de ce cachot horrible. Il regarde d'a- 
bord tout autour cre lui : les murs croient forts &c im- 
pénétrables ; il fe mit à gratter la terre qui formoit le 
plancher de fon cachot, il découvre enfin qu'il y a une 
voûte au-deffous de lui, & que le feul moyen de s'éva- 
der eft de la percer. 11 trouve heureufement un caillou- 
clans la terre qu'il remuoit avec les ongles. Il fe met à 
frapper avec ce caillou fur les pierres de la voûte. Cha- 
que coup en détachoit quelques légères parcelles. 11 con- 
tinue à frapper fans celle, & voit avec plaifir le trou 
s'augmenter peu à peu. Enfin, à force de patience, à 
force de réduire les pierres en pouffiere avec le foible* 
inftrument que la Providence lui avoit fourni, il vient 
à bout de fe faire jour. La première ouverture étant 
faite, il ne lui fallut plus" qu'un peu de perfévérance 
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pour l'augmenter 'înfenfiblement. Lorfque le trou fut 

allez large, il attache Tes draps au bois de ton lit, & 
fe laide tomber dans un caveau fort profond- 

II étoit alors minuit* ; il ignoroit encore s'il pour- 
roit s'échapper de ce nouveau cachot. Il va tâtonnant , 
& rencontre une porte. Il vient à bout de l'ouvrir, ôc 
s'enfuit. Mais il falloir encore efealader un mur. Il s'é- 
lance demis, & en ébranle une pierre, qui, lorfqu'il 
voulut fauter de l'autre côté, lui retombe fur le dos, 
&: le jette dans un folTé qui étoit le long du mur en 
dehors. Il reprend peu à peu le courage que ce coup 
inattendu lui avoit fait perdre. L'amour de la liberté 
eut bientôt ranimé fes forces. Il partit donc fans fou- 
liers & fans bas , n'ayant que de mauvaifes guêtres Ôc 
des pantoufles. Il parcourt les bois dont la Maifon êtoit 
entourée, & il fe trouve en pleine campagne, lorfque 
le jour commença à paroître. Son deflein étoit de re- 
tourner dans fa patrie ; car il n'a jamais cherché à fe 
cacher. 

Mais le moyen de faire une route aufïi longue fans 
argent ! Il avoit fîx mouchoirs que la Congrégation lui 
avoit fournis ; il en vendit quatre pour 48 fols, & il 
arriva à Paris avec bien de la peine. Le long efpace de 
temps qu'il avoit été renfermé, lui avoit prefque fait 
perdre l'ufage des jambes. A peine eût-il fait quelques 
lieues, que Ces pieds étoient écorchés de toutes parts. 
Cependant il arrive à Paris , en prenant la précaution 
de n'y entrer que le foir , de peur d'être, reconnu , Si 
de fe loger dans un Fauxbourg. 

Jl connoiffoit le Frère Hardi, CurêdeSaint-Médard$ 

Cij 
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c'étoit fon Compatriote, & il croyoît trouver en lui un 
ami aflez généreux , ou affez fenfible pour lui accorder 
quelques fecours. Il ofa l'en fupplier avec cette élo- 
quence touchante que le malheur infpire. Il fut refuie , 
& ce Religieux lui dit qu'il craindroit de fe compro- 
mettre avec fes Supérieurs , s'il lui donnoit les fecours 
les plus indifpenfables. Il alla donc dans une mauvaife 
auberge du voiilnage. Son air timide tk embarrafle, 
des yeux hagards , un vifage flétri par la douleur , 
un extérieur pauvre & miférable, tour faifoit redouter 
un pareil hôte. Cependant il expliqua une partie de 
fon infortune : dans ce trille récit, il lui échappa de 
dire qu'il étoit originaire de Laval. L'Aubergifte faifit 
ce mot; & foitpour éprouver la bonne foi d'un étran- 
ger que tout fon extérieur lui reaidoit fufpect, foit dans 
la vue de lui procurer quelque foulagement , elle lui 
dit, qu'il y avoir dans le voiilnage un Garçon Tan- 
neur de fon Pays. On le fit venir , ils fe reconnurent, 
& ce généreux Compatriote exerça envers l'infortuné 
le Lièvre tous les devoirs de l'hofpitaliré. Il le fit cou- 
cher dans fa chambre , il l'y tint caché , il lui fournit 
des bas & des fouliers dont il manquoit, &'paya la pla- 
ce à la MelTagerie de Laval; car il étoit hors d'état de 
continuer fa route à pied. 

Il arriva à Laval au mois d'Avril 1 760 ; il comment 
çoit à refpirer dans ia famille : il crut que fes fers étoienc 
brifés à jamais : le calme rentra dans fon ame , & toute 
Ja Ville eft en état d'attefier qu'il fe conduisit avec la 
plus grande fagefîè. Heureux fi cette trêve eût duré.' 
*nais du fond du Cloîrre on lui préparoit de nouveaux 



il 
fers , & Tes perfécuteurs ne le perdoient pas de vue. 

Trois mois étoient à peine écoulés, que les Supé- 
rieurs de Sainte-Geneviève le rirent fommer par un Huil- 
fier de fe rendre à la Maifon de Saint- Jean-aux-Bois. 
Qu'on juge s'il devoit être tenté de retourner dans ce 
féjour horrible. 11 n'eut garde d'obéir. On lui fit trois 
fommations, au bout defquelles il fe vit arraché un 
matin de Ion lit , féparé de fa famille , livré à toutes les 
horreurs de l'avenir le plus funefte. Il fe laiffa conduire 
comme une vidtimë obéiflante; & quoiqu'il n'oppofât 
aucune réfiftance , oh lui mit les chaînes aux pieds. Le 
Frère Pelletier, Procureur des Chanoines Réguliers de 
Laval, préfidoit à cette expédition cruelle, & qui fut 
faite avec fi peu de ménagement, qu'il en a eu long- 
temps la jambe malade. Ce fut ainfi qu'il fut enlevé au 
milieu de fes parens en pleurs, de fes Citoyens at- 
tendris, qui plaignoierit fon trille fort, en maudiiTant: 
les auteurs de fes maux. 

Cette feene fe pafTa le 18 Août 1760; il arriva le 
24 à Paris ; on le conduifit à Sainte-Geneviève : les chaî- 
nes dont il étoit attaché , avoient été fcellêes avec tant 
d'attention, que le Serrurier qui les ôta , ne put le 
faire fans lui caufer les plus vives douleurs. On le re- 
mit dans la Tour de Sainte-Geneviève. On fe fouvien- 
dra que c'eft ici fa quatrième prifon , & il y feroit en- 
core , il y auroit fini fes jours , fans une efpece de mi- 
racle. 

Il apperçut à la petite fenêtre, par laquelle il recevoic 
un peu de jour, une targette de fer qu'on pouvoit ar- 
racher. Cette fenêtre etoit fort élevée, il s'élance Ôc 
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faifit la targette. Avec cet infiniment il gratte tant en- 
tre la jointure de deux pierres , qu'enfin il fe fait jour. 
Alors il regarde, & voit au-deiïbus de lui un toit, fur 
Jequel il peut fe laiffer tomber. Jl redouble de travail 
& continue à gratter tout autour de la pierre qu'il vou- 
Jbit détacher. A la fin elle s'ébranla. Mais il falloir la 
jetter en dehors ; elle étoit lourde & n offroit aucune prife. 

Le hazard lui fournit un autre inftrument. On avoit 
laiifé dans fa prifon une grofle* pierre. Il fe flatte qu'avec 
.ce fecours, il peut venir à bout de fon entreprife. On 
conçoit que l'opération devoit être bruyante. Il attend 
pour l'exécuter un Dimanche, & pendant que tout le 
monde étoit à Vêpres , il prend cette pierre trouvée 
dans fa. priibn , & ra/îèrnblant toutes fes forces , il frap- 
pe fur celle qu'il vouloir chaffer , avec un tel effort , 
qu'une veine de fes jambes s'ouvrit, & que le fang en 
jaillit avec vivacité. Malgré cet' accident , il ne fe dé- 
courage pas. II fait tant , qu'il chafïè la pierre ébranlée, 
qui lui lailTe bientôt une ouverture. Auili-tôt il fe pré- 
cipite fur le toit qui étoit au-deffous de lui, & tombe 
,dans une goutiere. Si fa chure eût été un peu plus ra- 
pide, il fe prêcipitoit de plus de cinquante pieds de 
mut. Mais une providence attentive veilloit fur fes 
jours. Il trouve au bout de la goutiere une petite lu- 
carne qui donnoit dans une galerie, par laquelle il for*» 
tit. Le miracle de fon êvafîon fît bruit dans le quartier, 
& plus de deux mille perfonnes vinrent voir le trou par 
lequel il s'étoit échappé. 

Tous ces fpeétateurs ne pouvoient fe laflèr d'admirer, 
fk fon adreife, & fon bonheur. Ils fe rappellerent quç 



trois ans auparavant le Frère Henri , enfermé dans le 
même lieu, avoir aufli voulu s'évader; mais qu'il ne fur, 
pas fi heureux. Tout Paris a fu la mort tragique de ce 
Religieux , qui fe brifa en tombant fur le pavé. Mais > 
encore une fois, combien d'évênemens pareils que le 
public ignore? 

Tout eft prodige dans cette évafion ; mais voici quel- 
que chofe de plus éronnant encore. 

Les Chanoines Réguliers commencent à rougir de 
leur inhumanité. Celui qu'ils avoient traité fi cruelle- 
ment , parce qu'ils vouloient qu'il fût leur Confrère , ils 
vont déformais l'abandonner. Ce n'eft plus un Chanoine 
Régulier qu'on a rant perfécuté à ce titre ; c'eft un 
homme indifférent à" la Congrégation. On vouloit le 
retenir par violence : à préfent on va feindre de délirer 
d'en être délivré. Quelle finguliere révolution I Cette 
partie des faits fera moins trifte que la première ; & il 
eft bien temps fans doute qu'on voie finir tant de fce- 
nes lugubres. 

Le fieur le Lièvre, échappé de fa prifon, prend la 
réfolution de s'engager dans les Gardes-Françoifes. Il fe 
préfente en conféquence au fieur Dupinet , Sergent d'Af- 
faires de ce Régiment. Celui-ci l'engage le i cr Septembre 
1760 , pour la Compagnie du Marquis de Dallot, qui 
étoit alors en campagne. Lorfqu'on le mena chez le 
fieur de Senneville, Commiflaire des Guerres de ce 
Régiment , pour s'y faire enregistrer , le fieur le Lièvre 
déclara & répéta encore devant les, Officiers à l'Ordre > 
qu'il av oit porté l' habit de Chanoine Régulier , en ver- 
tu de Vœux qu'on lui avoit Juggérés y Vœux contre' 



lefqueh il déclara qu'il protefloh depuis quatre ans. 

Ce font les termes dont fe fert le fieur Dupinet dans 
le certificat qu'il a délivré au fieur le Lièvre. Il ajoute 
dans le même certificat : 

Sur quoi j'ai été à la Maifbn de Sainte-Geneviève 
de Paris , avec le fieur le Lièvre , habillé pour lors d'un 
habit uniforme du Régiment des Gardes. J'ai deman- 
de' à ces Mejfieurs fi je pouvois librement engager, le- 
dit le Lièvre, & m'informai défies vie & mœurs, & 
s'il n'y avoit rien fur fion compte qui F empêchât de 
fervir le Roi , & que l'on ne fût point dans le cas de 
le réclamer. Avant' que de me répondre , ces Mejfieurs 
fe font afjemblés, & après en avoir délibéré entr'eux , 
m'ont dit que je pouvois l'engager en toute affurance , 
& qu'ils ne connoijjoient rien en lui de mauvais. 

Dans un autre certificat du Marquis de Dallot , pour 
la Compagnie duquel le fieur le Lièvre avoit été engagé , 
cet Officier attefte : qu'il ne l'a engagé qu' après avoir 
envoyé vers Mejfieurs de Sainte-Geneviève , /avoir s'il 
pouv oit , fans craindre de réclamation de leur part, 
prendre ledit le Lièvre dans fa Compagnie , & que fur 
la réponfe rendue à M. le Major, que l'on pouvoit 
l'engager en toute ajfurance , fians crainte de réclamai 
tion de leur part , & que ledit le Lièvre n avoit, ni 
vice, ni vertu , il a été reçu dans le Régiment. 

Le Marquis de Dallot, après avoir certifié que le 
fieur le Lièvre s etoit très-bien comporté à Paris & en 
campagne , ajoute encore : il efi même arrivé que fur 
les motivemens qu'il s' efi donnés pour fe faire relever 
de fies Vœux, après s'être adreffé au Nonce. & à M. V Ab- 
bé 
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lé de Sainte-Geneviève , ledit fleur Abbé m a fait dire 
par le Procureur-Général de la Congrégation de Sainte- 
Geneviève y qu'il ne s'oppofoit point qu'il fe fît re- 
lever défis Vœux 3 s'il pouvait, qu'il me demandait 
de lui faire faire campagne, & de le faire mettre au 
cachot, s'il s'avifbit d'écrire comme il faifoit , à tous 
les gens qu'il croyoit pour cette fin lui être utiles. 
Quelle inconféquencel L'Abbé veut bien qu'il fe faite 
relever de fes Vœux; mais il ne veut pas qu'il écrive à 
ceux qui peuvent lui être utiles pour cette fin. Il prie 
même qu'on le mette au cachot , s'il s'en avife : mais 
des Officiers ne font mettre au cachot que pour des 
fautes considérables. Ils n'avoient garde de punir un 
Sujer en qui , de l'aveu des Supérieurs de Sainte-Gene- 
viève, il n'y avoit rien de mauvais, qui n'avoit, ni 
vice , ni vertu. La Difcipline Militaire eft fondée fur 
les principes de l'honneur & de l'humanité. Il eftréfervé 
à certains Cloîtres de punir & de maltraiter des inno- 
cens. 

En effet le fieur le Lièvre étoit fi fortement pénétré 
de la cruauté de fa Situation , qu'il fe perfuada qu'elle 
étoit capable d'attendrir toutes les âmes fenfibles & bien, 
nées. Il prit donc le parti d'écrire à tous ceux qu'il croyoit 
pouvoir contribuer à lui affurer la liberté. Ses Officiers 
le laiflerent faire, & ne le mirent point au Cachot , mal- 
gré la recommandation paternelle de M. l'Abbé. 

Ce malheureux écrivit mille lettres différentes , au 
Pape, au Grand - Pénitencier de Rome, à Meilleurs 
les Archevêques de Paris & de Tours, à tous les Mi- 
iliûres, à toutes les per fonn.es enfin, qui, par leur rang 
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& leur dignité, pouvoient lui rendre quelque fervice. 
Il fit plus : l'excès du malheur l'avoit rendu audacieux 
& téméraire , &c la diftance infinie qui fépare le Souve- 
rain de fes Sujets, ne l'effraya point. Il éleva fes regards 
jufqu au Trône, & il ne craignit point de faire enten- 
dre le cri de fa mifere au Père commun de fes Peuples. 
Il ofa écrire au Roi. 

Par-tout il trouva desconfolateurs,des protecteurs,des 
bienfaiteurs de l'humanité. Il n'eft pas de perfonne éle- 
vée en dignité dans le Royaume , qui n'ait bien voulu 
lui donner quelques marques de bonté & d'intérêt. Mais 
ce qu'il ne peut dire fans attendriflement, ôc fans que 
fon ame en foit pénétrée de la plus profonde recon- 
uoiiîànce, Sa Majefté elle-même n'a pas dédaigné d'a- 
baiiïèr fês regards jufqu'à fa mifere. Elle a ordonné que 
l'on rendît juftice à un Sujet infortuné. Elle l'a pris fous 
fa protection augufte; elle a voulu qu'il rut entendu, 
qu'il rut défendu. Il le fera donc, ôc il le fera avec force 
& avec zèle , malgré les menaces ôc le crédit dont les 
Chanoines Réguliers ofent fe prévaloir pour intimider 
fon innnocence. * 

En conféquence des ordres du Miniftre, les Supé- 
rieurs de fainte Geneviève dégagèrent le fieur le Lièvre 
au mors de Décembre 1761. L'intention de Sa Ma- 

* Les Chanoines Réguliers ont ofé fe vanter qu'Us avoient aflfez de crédit 
pour faire impofer filence au Défenfeur du fieur le Lièvre , & pour faire 
fupprimer fon Mémoire, s'il avançoit quelque chofe conrr'eux. Une pa- 
Teille prévoyance eft bien finguliere. Doit-on craindre quand on n'a rie» 

, à fe reprocher ? Au refte une forfanterie fi ridicule & fi injurieufe à la juf- 
tice de la Cour , ne m'effraie point , & ne me fait rien rabattre de la noble 

' liberté de mon miniftere. J'ai le courage de dire la vérité , & je me flatte 
que la Cour aura la bonté de l'entendre. . . 
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jeft£ étoit que l'affaire fe décidât promptement , & 
cju on fournît au prétendu Profès tous les moyens de fe 
défendre & d'obtenir juftice. Les Chanoines Réguliers 
ne pouvoient pas en douter cependant, au lieu d'en- 
trer dans des vues û pleines de juftice & d'humanité, 
& qu'ils dévoient refpecter à tant d'égards , ils éloignè- 
rent le fieur le Lièvre, & l'envoyèrent à. foixante lieueS 
de Paris dans leur Maifon de Gatines, près de Tours, 
pour y vivre comme un Penjîonnalre Jéculier. Il doit 
rendre ici un témoignage public aux bontés qu'il éprou- 
va de la part des Religieux de cette Maifon. Il y fut 
d'autant plus fenfible , qu'il les regarda comme une fa- 
veur particulière dont il avoit depuis long-temps perdu 
l'habitude. On lui fournit abondamment toutes les 
chofes nécefïàires à la vie ; on lui accorda une honnête 
liberté , il ne fut plus queftion ni de prifons , ni de 
mauvais traitemens , & par une contradiction bizarre 
& inexplicable, on ne commença à le traiter avec la 
charité & les égards qui font dus à un Confrère , que 
dans un temps où on ne le regardoit plus comme tel. 
Il n'oubliera jamais qu'il fut redevable de cette heu- 
reufe révolution à la bienfaifance du meilleur des Rois. 
Malgré un changement fi peu attendu, le fieur le 
Lièvre ne pouvoit fe croire heureux tant que l'ombre 
de fes liens fubfifteroit encore. Il falloit, pour fa tran- 
quillité, que fa Profefîion fût déclarée nulle. Il écrivit 
à ce fujet plufieurs lettres aux Supérieurs de fainte Ge- 
neviève ; ils s'obftinerent à garder le filence & à le tenir 
éloigné. Ils confentoientbienàne plus regarder ce jeune 
homme comme engagé à la Congrégation ; mais ils vou- 

Dij 
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loient éviter l'éclat que pouvoit caufer cette affaire. 

Le fieur le Lièvre les preffoit toujours ; &c voyant 
que trois mois s'étoient écoulés fans qu'il eût pu obte- 
nir de rêponfe, il les avertit qu'il alloit encore recou- 
rir à fes illuftres Protecteurs. Les premières marques 
de bonté qu'il en avoit reçues l'enhardirent à cette nou- 
velle démarche. Ses efpérances ne furent point trom- 
pées ; & quoique fes importunités fulTent indécentes ôc 
téméraires, l'humanité de fes Bienfaiteurs les lui fit par- 
donner. 

Ce fut alors qu'on obligea enfin l'Abbé de fainte 
Geneviève de rappeller à Paris ce prérendu Prof es, 
pour le mettre à portée de fuivre fa demande en récla- 
mation de vœux : il eft même fort vraifemblable qu'on 
fit quelques reproches au Frère de Lorme. Ces repro- 
ches lui donnèrent de l'humeur , & voici la lettre qu'il 
écrivit au Pensionnaire deGatines, pour lui permet- 
tre de revenir à Paris. Nous la donnons ici en entier, 
parce que nous efpêrons en tirer des Moyens décififs 
& victorieux : elle rend croyables tous les faits que nous 



avons retracés. 



La multitude & l'impertinence de vos Lettres me 
forcent enfin à vous répondre : (Quel début!) vous 
ave^ tendu a me lajfer , vous y ave^ rèujji : je ne fuis 
pas le feul. (Il eft effectivement très- croyable que le 
malheureux le Lièvre devoir l'être encore plus. ) J'ai 
été mandé par M. le Nonce, M. le Chancelier , M. 
l' Archevêque de Paris , MM. le Lieutenant de Police 
& Procureur du Roi du Châtelet; ils font auffi fatigués 
de vos importunités que moi. M, de Choifeul t ainji 
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que M. de Saint-Florentin fe font plaint également. 
( Il eft vrai que plufieurs de ces Seigneurs rirent dire 
au-fîeur le Lièvre de ne plus écrire; mais cet avis lui 
fut donné avec douceur, avec compaflion, avec hu- 
manité \ on y joignit toujours des promeuves de protec- 
tion & des marques confolantes de bonté & d'intérêt.) 
Je fuis décidé a vous impofer filence par toutes les voies 
de Droit d'abord & de rigueur en/uite. ( Oiî ne con- 
çoit pas trop quelles font les voies de droit pour impo- 
fer nlence à un malheureux ; à l'égard des voies de ri- 
gueur, on les croyoit épuifées. ) En conféquence voici 
ce qui a été réglé entre M. de Saint-Florentin & moi. 
( Cette efpece d'égalité entre un Miniftre d'Etat & un 
Religieux elt déplacée : il étoit plus convenable de dire": 
, voici ce que M. de Saint- Florentin m'a ordonné de la 
part du Roi.) Vene^à Paris, vous fer e{ logé & nourri 
ici ; mais d'abord que vous y Jere^ arrivé , vous cort- 
Jultere^ avocats & Procureurs fur vos chimériques 
de feins. Si leurs avis par hasard fav or if eut votre idée 
de pouvoir faire caffer vos vœux , comme je le fouhaite 
plus que vous-même , il y fera pourvu fur le champ ; 
mais fi, comme il y a beaucoup plus d' apparence , vous, 
êtes forcé de refler dans vos engagemens , ( on ignore 
fur quoi le Frère de Lorme fonde fes apparences ) je 
ne vous cache pas que je fuis réfolu de ne rien ménager 
pour vous contraindre à les obfrver. ( Ne rien ména- 
ger pour vous contraindre ! le pafie fait fentir au fieur 
le Lièvre toute la vérité, toute la force & toute l'é- 
tendue de cette menace. ) // faut avoir perdu tout 
fens commun & toute pudeur , pour ofer avancer dans 
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toutes vos lettres que vous êtes fécularifé. (Pour le fens 

commun , on avoue que le fieur le Lièvre n'en a guè- 
res ; mais la pudeur eît une vertu qu'il a toujours rek. 
perlée dans le temps même qu'il étoit dans les Gardes- 
Françoifes. A-t-il tort de fe croire fécularifé , quand on 
le traite en féculier ? On lui reproche de manquer de 
fens commun dans l'occafîon où il en a le plus. De- 
mandons à notre tour où eft le fens commun , de met- 
tre ce malheureux au nombre des Chanoines Réguliers, 
après qu'on a confenti à fon engagement dans les Gar- 
des-Françoifes? ) Votre preuve ejl que vous porte^ des 
habits de toutes couleurs , comme fi la moindre peine 
que l'on pouvoit vous impofer pour vos écarts n'ait pas 
été, (nous ne changeons rien à la conftru£tion ;) de 
vous oter,du moins pour un temps, ( il y a huit an- 
nées entières,) un habit que vous n'ave^ ceffé de des- 
honorer depuis qu'on -a eu le malheur de vous admettre 
dans la Congrégation. ( Comment le fîeur le Lièvre au- 
roit-il deshonoré fon habit ? il n'y a que le vice qui des- 
honore , & Tes Supérieurs conviennent qu'il n'en a 
aucun. ) Pour tout le rejle de vos motifs , ils font tous 
auffi frivoles. En un mot , fi vous êtes véritablement 
Chanoine Régulier , comme tous les Canonifles , tant 
Ecclêfiajîiques , que Séculiers , le prétendent; (Ceci 
n'eft qu une figure de Rhétorique: tous ces Canoniftes., 
tant Eccléfiaftiques, que Séculiers, fe réduifent fans doute 
aux quatre Avocats, Confeils de fainte Geneviève, dont 
l'un eft Eccléfiaftique ; ) la Congrégation vous doit ce 
qu'elle doit à tous fis membres qui font leur devoir : 
& fi vous ne l'êtes pas 3 comme je le fouhaite ardem- 
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'ment, nous ne vous devons rien. (Cela eft bientôt dit; 
mais s'il n'eft pas Chanoine Régulier , c eft un Citoyen 
que vous avez maltraité, tourmenté, emprifonné, 8c 
à qui vous devez des dommages & intérêts, propor- 
tionnés a 1 enormité de vos excès ; il vous a d'ailleurs 
donné une fomme qu'il faut reftituer. ) Ce que vous 
nous ave^ coûté pajje le double de ce que vous ave^ 
donne' pour être admis. (C'eft s'avouer coupable de fî- 
monie de la meilleure foi du monde. ) Mais en atten- 
dant , comme vous prétende^ n'être pas du Corps, je 
charge M. le Prieur de vous donner dou^e francs pour 
vous conduire jufqu 'ici. (Toutes les fois qu'il s'agit de 
vexer, d'emprifonner le fïeur le Lièvre, on le traite 
comme un Sujet du Corps. S'il faut lui donner de l'ar- 
gent , on le traite en étranger à qui on ne doit rien.) 
Vous ave^ appris à marcher a pied pendant que vous ave^ 
été dans les Gardes- Françoifes. (Cette efpece d'infulre 
eft au moins déplacée. ) Je vous défends très-expreffé- 
ment de pajfer dans aucune de nos Maijbns. ( Paroles 
inutiles : pouvoit-on croire qu'un homme, pour qui 
toutes les Maifons de la Congrégation avoient été des 
Prifons & des lieux d'horreurs , feroit tenté de s'y at- 
rêter?) Vous n'y Jerie^ regardé que comme un Apof 
tat. Vous pouve^ partir dès le lendemain de Q.uafî- 
modo; & Ji vous n'êtes pas arrivé ici huit jours après, 
je vous regarderai de nouveau comme un fugitif ', & 
je prendrai des mefures conféquentes . ( Ces menaces 
font aflèz ridicules. Il y avoit quinze mois que le Liè- 
vre follicitoit la permiffion de venir à Paris, & en la lui 
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«accordant, M. l'Abbé le menace, comme s'il avoic peur 
qu'il n'y vînt pas.) Je vous dirai le refle de vive voix; 
je vous promets que d'une façon ou d'une autre , votre 
affaire fera promptement décidée. Comme vous ne con- 
noiffe^pas mon écriture ,c 'efi de la main de Delorme, 
Abbé de fainte Geneviève. 

Cette conclufîon eft afïurément bien digne de l'e- 
xorde. Il faut avouer néanmoins qu'elle eft pleine de 
dignité. La main de Delorme ! ces expreiïîons font 
image. 

Quoique nous ayons placé dans le cours de cette 
lettre, quelques réflexions à mefure qu'elles fe fontpré- 
fentées à notre efpric , on nous permettra de nous y ar- 
rêter encore & derafïèmbler ici, fous un feul point de 
vue , les conféquences qui en réfultent. Elle nous ap- 
prend, i°. que le régime de fainte Geneviève eft très* 
dur & très-haut. Les termes d'impertinence & autres 
• femblables , la menace d'impofer filence. à l'opprimé , 
d'ufer de voies de rigueur , de ne rien ménager , le ftyle 
& la tournure de Gette pièce, tout annonce un gou- 
vernement qui tend au defpotifme * , & qui a befoin 
de la plus fevere réforme , pour être ramené aux fages 
difpofitions de l'Ecriture , des Conciles & des Pères. 
- z°. Mais y reconnoît-on l'efpnt de charité, de dou- 

* C'eft le Cardinal de la Rpchefoucault qui a introduit la réforme 1 
Sainte-Geneviève, & qui a donne des Conftitutions à cette Congréga- 
tion. Nous ignorons pourquoi les Chanoines Réguliers ont refufé jufqu'içi 
de nous les commmniquer , quoique nous les ayons demandées par une 
Requête , & qu'elles nous foienc néceflaires pour voir fi les formes preferi-t 
■tes pour l emiffion des voeux , ont été remplies par. Je fieur le Lièvre. 
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ceur & d'humiliçé, qui fait l'eflènce de l'état Religieux? 
Y reconnoîc on le langage d'un père à fes enrans ? Au 
ton le plus impérieux, l'Abbé de fainte Geneviève ne 
craint pas d'ajouter l'ironie la pluramere & la plus dé- 

{)lacée. Vous avez , dit-il , appris à marcher à pied dans 
es Gardes-Françoifes ; en conféquence, il a la noblefle 
de faire donner 1 1 livres pour un voyage de foixante 
lieues, à un homme qu'il fait femblant de regarder 
comme fon Confrère. Que ne nous eft-il permis de 
mettre ici en parallèle quelques Lettres des Pères de la 
vie monaftique à leurs enfans., même les plus déréglés. 
On y verroit comment ces faints Moines favoient allier 
Ja févérité des Règles , avec les Loix de la charité chré- 
tienne, dont on chercheroit en vain les moindres tra- 
ces dans tout ce tiflu de menaces & d'invectives. 
j 3 °. D'après le ftyle de cette Lettre , il n'eft plus pof- 
^îble de douter de toutes les vexations dont fe plaine 
le fieur le Lièvre ; & fi la conduite de l'Abbé de fainte Vv 

Geneviève répond à Ces Lettres, il n'eft rien qui puiffe 
paroître incroyable. C'eft donc une preuve écrite , un 
témoignage éclatant que nous fourniflent nos Adver- 
saires eux-mêmes, des traitemens barbares dont ils ont 
wfé. 

4°. Nous ne pouvons le dire fans en être pénétrés de 
la douleur la plus amere : à peine ofons nous en croire 
nos yeux. Quoi ! le Supérieur -Général d'une Congre- l 
' gation , qui avoit paflTé jufqu'à préfent pour amie des 
faintes Règles de l'Eglife , ne rougit pas de s'avouer 
■coupable de fîmonie ! Il convient que l'on donne de 
l'argent pour être admis dans fon Ordre. Quel fean- 
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dale affreux i Cet: aveu rend croyable & fert de preuve 
à la féduction que le (leur le Lièvre a éprouvée pendant 
ion Noviciat. C'eft la conféquence que faint Grégoire 
veut que l'on tire en pareil cas. Ce faint Pape, en dé- 
plorant l'abus de recevoir de l'argent pour l'admiflion 
des Religieux, nous apprend quels font les effets de 
cette fimonie. Amor pecuniœ facït , ut nulla de atluf 
probatio , nulla follïcitudo de moribus , nulla de vit a dif 
cujjio > fed folummodo dignus qui dare pretium fuffe- 
cerit , œflimetur. C'eft donc pour cela qu'on a fait fortir 
le fieur le Lièvre d'un Noviciat où les épreuves étoient 
jrigoureufes , pour le transférer dans un autre où il n'y 
en avoit point, nulla de aBu probatio. C'eft pour cela 
qu'on ne s'eft inquiété, ni de fa conduite, ni de fa vie 
inappliquée , ni de fa négligence à remplir les exerci- 
ces j nulla follïcitudo de moribus , nulla de vitâ difeuf- 
Jio. C'eft pour cela enfin qu'il a été admis à la profef- 
iïon : il donnoit de l'argent, ôc cela feul a fuffi \fedjb~ 
iummodo dignus qui dare pretium Juffecerit, œjlimetur. 
Ainfî voilà tout ce que nous avons avancé touchant 
Vannée de Noviciat , le voilà prouvé par ce feul aveu 
du Frère Delorme. Saint Grégoire auroit deviné tout 
ce qui s'eft palTé à cet égard , il auroit fait l'hiftoire dtt 
-Noviciat & de l'admiffion du fieur le Lièvre. 

Reprenons à préfent la fuite des faits. Dès que le S r le 
Lièvre eut reçu la terrible & foudroyante miffive de 
l'Abbé de fainte Geneviève, il partit à pied , & loin de 
s'arrêter en chemin , comme celui-ci faifoit femblant de 
Je craindre , il arriva à Paris en cinq jours de matebe le 
|j Avril 1/63. 
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Les Chanoines Réguliers, qui afTectoient tant d'eni- 
preflement pour hâter la déciiîon de fon affaire , ne 
cherchoient réellement qu a la reculer le plus qu'il étoit 
polTible, Mais par la protection de M. le Lieutenant 
de Police, le (leur le Lièvre vint enfin à bout d'obtenir, 
d'être entendu. Une première Sentence rendue en l'Of- 
fïcialité de Paris le 2.3 Juillet 1763 , ordonna qu'a- 
vant faire droit, il fubiroic interrogatoire fur les faits 
& articles qui lui feroient fignifïés à la requête du Pro- 
moteur. La (ignification auroit dû. être faite au iîeur 
le Lièvre lui-même ; il ne l'a cependant point reçue, 
& c'eft une fuite du plan que l'on avoit pris de le mettre 
hors d'état de fe défendre. 

Il ne fongeoit point à fon interrogatoire , lorfque 
fon Procureur vint lui dire qu'il falloit venir pour le 
fubir. Il fe préfenta donc, fans favoir ce qu'on lui de- 
manderoit. L'interrogatoire fut commencé le 21 Août, 
& continua le 13 . Le fieur le Lièvre, pris au dépourvu, 
battit la campagne, & rendit compte des faits, tels que 
fa mémoire interdite les lui fournûToit. Nous les avons 
remis dans leur exactitude par le récit que nous ve- 
nons de faire. Il avoit articulé plufieurs de ces faits 
dans une requête, les Parties Adverfes en avoient dé- 
nié quelques-uns ; c'étoit le cas d'ordonner la preuve 
& de prononcer un appointement de contrariété. L 'Of- 
ficiai fe garda bien de le faire : il voyoit le fieur le Liè- 
vre, fans Confeil, fans Avocat, mal défendu par un 
Procureur qui n'attendoit fon paiement que de Mef- 
lieUrs de fainte Geneviève , & qui étoit obligé de faire 
les avances, fans pouvoir lui-même confulterfur une 
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queftion de cette importance. Toutes ces circonftan- 
ces êtoient autant de raifons d'ordonner une preuve, 
qui devenoit indifpenfable pour éclairer la Juiïice fur 
les faits les plus décififs. Cependant on fe hâte, & fur 
une procédure mal inftruite , on rend une Sentence le 
8 Odobre 1763 , qui déclare le fieur le Lièvre non- 
recevable en fa demande. 

Dès que cette Sentence lui eut été lignifiée, il écri- 
vit à M c Piales , qui étoit alors à la campagne , pour lui 
demander ce qu'il avoit à faire. Ce Jurifconfulte, à 
qui il avoit été recommandé par quelques-uns des pre- 
miers Magiftrats, entr'autres par M/d'Auriac, premier 
Préfident du Grand-Confeil , & par M. de Malesher- 
bes, premier Préfident de la Cour des Aides, lui ré- 
pondit fur le champ : il adrelTa la lettre à fainte Gene- 
viève. Au lieu delà remettre au fieur le Lièvre, le Por- 
tier, qui lui avoit àé^Jbufflé * la lignification des faits 
& articles fur lefquels il devoir être interrogé , porta 
cette lettre au Frère Delorme. Ce Religieux , qui croit 
apparemment que fa place lui donne le droit de vio- 
ler tous les devoirs &; toutes les bienféances , ne crai- 
gnit point de l'ouvrir. 

On va croire , fans doute , que content d'avoir com- 
mis cette efpecede perfidie, ou honteux d'une pareille 
baflerTe, il remettra du moins cette lettre à celui à qui 
elle étoit adrelfée ; c'eft ce qu exigeoient , & le droit na- 
turel , & la décence , & le refpe£t , nous ofons le dire > 

* Souffler eft un terme de Palais 3 qui veut dire fuppnmer la fignifica- 
tion de quelque a&e de procédure i afin de mettre foli advétfaife hoœf 
d'état de fe défendre. - A 
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qui eft dû au Miniftere de l'Avocat. Le fecret eft facrê 

dans ces forces d'occafîons, & l'on fait que fouvent un 
Jurifconfulte éclairé , qui a envifagé une affaire fous 
tous les points de vue poffibles, trouve des difficultés, 
prévoit des objections que fouvent on ne fera pas, qu'on 
n'imaginera pas même. Il eft de fon devoir de les remet- 
tre fous les yeux de fa Partie, & de lui faire entrevoir 
les dangers auxquels on eft quelquefois expofé dans les 
meilleures affaires. Quelles armes ne fourniroit-il pas 
aux Adverfaires de fon Client , fi fes délibérations fe- 
crêtes pouvoient jamais tomber entre leurs mains 1 

Ce font ces armes dont le Frère Delorme à ofé s'em- 
parer : nous ne penfons pas qu'il ait la témérité de vou- 
loir en faire ufage fous les yeux de la Juftice. Mais s'il 
l'entreprenoit , nous réclamons f ici les droits du fecret, 
ceux de la bonne foi & de l'équité, & nous proteftoils 
contre toutes les inductions que ce Religieux voudrait 
tirer de cette lettre dérobée. Qu'on apprenne par ce 
trait à juger du Frère Delorme ; car nous féparons ici 
très-diftin£tement fa perfonne du régime de la Con- 
grégation, que nous croyons incapable dépareilles per- 
fidies. 

Mais ce n eft pas tout encore ; & il femble que ce Re- 
ligieux fe fatTe un devoir de pouffer routes les fautes à 
l'extrême. Nous avons déjà vu par fa lettre les écarts 
dont il eft capable : en voici une nouvelle preuve. 

Le fieur le Lièvre, dès qu'il fut que fon Confeil étoit 
de retour à Paris, court chez lui tout dêfolé. Vous m'a- 
bandonnez donc, lui dit-il, il faut donc que je fuccom- 
be ? J'ai eu l'honneur de vous écrire , & vous ne m'avez 
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point répondu. Son Défenfeur furpris , lui dit, qu'il a 
reçu fa lettre ; mais qu'il y a répondu fur le champ , &: 
d'une manière fort détaillée. 

Ce Malheureux ne s'y trompa point : Ah ! s'écrie -t-il , 
on a fait de cette lettre comme des faits fur lefquels 
j'ai été interrogé à l'Officialité. Mes ennemis me l'ont 
encore fouifraite , & avec elle tout le fecret de ma dé- 
fenfe. Il va trouver l'Abbé , lui demande fa lettre ; le 
Frère Delorme avoue qu'il la reçue, qu'il l'a ouverte ; 
mais il alTure qu'il ne la rendra pas. 

Le fieur le Lièvre retourne chez fon Avocat , & lui 
rend compte de ce refus. Allez, lui dit fon Défenfeur, 
allez de ma part, demander ma Lettre à M. l'Abbé ; 
fûrement il ne vous la refufera pas j ce ferok me man- 
quer trop grofïïérememt. 

Quelle fut la réponfe du Religieux } Non , dit- il , 
vous ne l'aure^pas ; je me mocque de vous & de votre 
Avocat. 

Faut-il s'étonner, après cela, que le fieur le Lièvre 
ait fuccombé jufqu'ici dans fa défenfe ? On l'a livré à 
la Juftice pieds & mains liés , & l'on veut l'y livrer en- 
core. Ces faits font certains , & nous ne craignons point 
d'en être démentis \ les Chanoines Réguliers en ont 
déjà reçu plus d'un reproche bien mérité. Malgré tout 
cela, le Frère Delorme n'a pas fu rougir: il a gardé la 
lettre , & il la garde encore. 

Voilà les ennemis auxquels le fieur le Lièvre a affaire, 
Après l'avoir maltraité, emprifonné, vexé de toutes les 
manières poflibles ; dès qu'il a le bonheur d'attirer fur 
lui un de ces regards bienfaifans que le plus julie des 
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Rois ne manque jamais de jetter fur les malheureux, 

on 1 éloigne à foixante lieues, afin qu'il ne puifle plus 
fentir les effets falutaires de fon augufte protection. 
Mais le cri de la mifere perce encore jufqu'au trône. 
On eft obligé de rappeller l'infortuné, de lui fournir 
les moyens de fe défendre. Alors on lui refufe touç 
fecours, on lui fouffle les lignifications faites par les 
Officiers de la Juftice, on lui dérobe fes Lettres, on 
intimide fes Défenfeurs , on menace de les écrafer fous 
le poids du crédit d'une célèbre Congrégation. N'eft-ce 
pas une efpece de miracle que fa voix puifTe encore fe 
faire entendre ? Mais revenons a la Sentence dont l'Ap- 
pel eft fournis à la décifion de la Cour. 

Nous ne nous arrêterons pas à développer les abus 
de cette Sentence; nous irons droit au but, en prou- 
vant que lemiiïion des vœux eft elle-même abufive. 
Si les abus de cette émiffion font une fois démontrés,, 
comme nous nous en flattons, il s'enfuivra par une con- 
féquence néceflàire t que la Sentence qui a déclaré le- 
prétendu Piofes non-recevable en fa réclamation , eft 
elle-même abufive. 

La Cour a encore à ftatuer fur une demande en ref- 
titution de dot, 3c en dommages & intérêts, formée 
par le fleur le Lièvre. C'eft un fécond objet de la caufe, 
lequel eft une fuite & une conféquence du premier. 

Nous fupplions inftamment la Cour de ne pas per- 
dre de vue la pofition où fe trouve le fieur le Lièvre 3 . 
de fuppléer, par fon équité, aux moyens qu'on lui a 
enlevés, & de ne regarder fa défenfe cuie comme âss> 
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efpeces de dcbrîs recueillis après le naufrage, comme 
les parties d'un corps dont on a peut-être fouftrait les. 
membres les plus elTèntiels. On verra par ce qui en 
refte, quelle feroit fa force & fa vigueur, s'il fubfiftoit. 
en fon entier. On verra combien le fieur le Lièvre feroit 
allure de la victoire, s ? ii eût eu des ennemis plus déli-r 
çats fur les procédés. 

MOYENS. 

A vantcjue de nous livrer à la difcuflion de nos moyens ,' 
nous croyons devoir préfenter ici une réflexion géné- 
rale fur la fingularité de cette caufe. Rien n'eft plus 
commun que de voir des Religieux elTayer de fecouer 
un joug qui les gêne ; mais rien n'eft plus rare que de 
voir des fujets irréprochables dans leurs mœurs & dans 
leur conduite, réclamer contre leurs engagemens. Le 
fieur le Lièvre eft peut-être le premier qui dans ces 
fortes d'affaires , n'ait pas même été fufpec"t de ce çôcé-là.' 
Les Chanoines Réguliers ne lui reprochent rien, ne 
l'accufent d'aucun dérèglement. Loin de l'inculper, 1 
nous les avons vu certifier qu'ils navoient rien reconnu, 
de mauvais en lui, qu'il eft fans vice. Les Officiers fous 
lefquels il a fervi , lui rendent le même témoignage. Il 
eft donc parfaitement innocent ; tout le monde en con- 
vient ; fes adverfaires même en font d'accord. Nous fup- 
plions la Cour de ne point cefTer de lenvifager fous 
un point de vue fi flatteur & fi confolant pour lui, & 
de fonger que c'eft un innocent qu'elle a à juger. Cette 

réflexion 



• reflexion que nous préfentons ici avec confiance , doit 
prêter un nouveau dé^ré de faveur & d'intérêt à tout 
ce que nous allons dire. 

On a dû remarquer une différence bien fenfible dans 
la conduite que les Chanoines Réguliers ont tenue à 
l'égard du fleurie Lièvre; depuis fa profeiîîon , jufqua 
l'époque de fon engagement, ils l'ont traité avec la ri- 
gueur la plus extrême. Depuis cette époque, jufqu'au- 
jourd'hui, ils affectent fur fon compte la plus parfaite 
indifférence. C etoit d'abord un Religieux rebelle à les 
engagemens, &c qu'on vouloît contraindre par force à 
les obferver : il efl devenu depuis un fujet totalement 
étranger à la Congrégation; elle avoit dans la première 
époque des droits fur lui, & elle en a ufé jufqua l'excès: 
dans la féconde , elle a abdiqué tous fes droits préten- 
dus; elle eft convenue n'en avoir aucun , jufqua con- 
fentir à fon engagement dans les Gardes - Françoifes. 
On a dû être frappé de ce contrarie. Mais que s'en- 
fuit-il de cette double conduite ? Elle opère contre les 
Chanoines Réguliers une double fin de non-recevoir, 
également infurmontable. 

i°. L'excès de leur rigueur dans la première époque Première fin 
les rend non-reccvables ; ils ne peuvent aujourd'hui ré- <le . non - reca -. 
clamer une autorité dont ils ont abufé. En effet, c'eft 
un principe avoué chez toutes les nations policées, que 
tout particulier qui abufe de fon autorité, mérite de 
la perdre. Toute autorité n'eft établie que pour le bon- 
heur, la sûreté &c la protection de ceux qui lui font 
fubordonnés : le droit de commander aux autres, eft . 
le droit de les rendre heureux, 
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- Delà vient que les Loix dépouillent de l'autorité , 

même la plus légitime, tout particulier qui en abufe 
pour le malheur de ceux qui lui font fournis. Cette 
maxime eft établie par une foule de Loix écrites ; & l'on 
peut dire qu'elle eft gravée dans le cœur de tous les hom- 
mes. Paiïbns à l'application qu'on en a faite à tous les 
genres d'autorité. 

Si un Romain malmritoit fes efclaves, on l'obligeoic 
de les vendre j & quoique ces efclaves ne fuiTent pas 
regardés comme des perfonnes, mais comme la pro- 
pre chofe du maître, on ne craignoit pas de commet- 
tre une injuftice, en l'en dépouillant : il importe à la 
République , difoit - on , que perfonne n'abufe de fa 
chofe; ExpedîtReipubUcœ >nequis fîia re maie utatur. 
Qu'auroient dit ces faces Législateurs , filon eût ofé 
maltraiter un citoyen Romain î 

Nos Loix ne font pas moins précifes fur ce point. 
L'autorité paternelle, la plus refpeîtable de toutes, fans 
contredit ; cette autorité fondée fur le Droit divin , 
fur le Droit naturel & fur toutes les Loix pofitives, 
cette autorité facrée eft fujette elle-même à la Loi gé- 
nérale. Si un père en abufoit pour maltraiter fes en- 
fans à l'excès; s'il ofoit attenter à leur liberté, ou 
à. leur vie ; s'il les traitoit en efclaves, la Juftice ven- 
geroit bientôt la nature outragée ; elle arracheroit l'en- 
fant des- mains cruelles de cet homme dénaturé : Vous 
n'êtes plus père r lui diroit-elle, vous avez abdiqué cette 
qualrté précieufe , en devenant le bourreau de votre 
propre fông. 

Il en eft de même de l'autorité conjugale. Quels que 
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foient les droits que le mariage allure au mari fur la 
femme, s'il étoit aflez barbare pour ufer.de févices con- 
tre cet aurre lui-même , les Loix dans ce cas le dépouil- 
lent du pouvoir dont iiabufe; elles ordonnent la fépa- 
ration, & la femme redevient maîtreffe de fa perfonne 
ôc de fes biens. . 

En vain le père, en vain le mari viendroient-ils ré- 
clamer leur autorité fur le fils, ou fur l'époufe qui fe 
feroient échappés à leurs cruautés. J'ai mérité , par vos 
excès, lui diroient-ils l'un & l'autre, d'être fouillait à 
une autorité dont vous avez abufé, & de retomber, 
d'une manière immédiate, fous la protection des Loix, 
qui ne permettent pas qu'on méfufe de [qs droits : elles 
41e vous avoient élevé fur ma tête , que pour me proté- 
ger, pour me défendre, pour être l'appui de ma foi- 
bleiTei &c vous n'avez ufé de ce droit précieux, qui 
avoit été établi en ma faveur plutôt qu'en la vôtre, 
vous n'en avez ufé que contre moi : dès-lors vous vous 
en êtes rendu indigne; & la Loi, de concert avec la 
raifon, vous en dépouille. 

Ces principes , puifés dans les fources pures de la lu- 
mière naturelle, font- ils applicables à l'autorité monafti- 
que ? Seroit-elle plus privilégiée que l'autorité paternelle , 
que la puifTance maritale ? En un mot, pourroir il être 
permis d'en abufer , fans s'expofer à la perdre ? A Dieu 
ne plaife que nous falïions cette injure à nos Loix : 
ces Loix bienfaifanr.es embraflent fous leur protection 
quiconque a le bonheur d'être né fous leur empire. Les 
Religieux confervent toujours le droit précieux de fe 
jéfugier fous leur afyle j elles réprouvent le defpoti'fme 
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Monachal, &, grâces à la fageffe des prerrrîers Magif- 
rrats , le Royaume en eft déformais délivré pour toujours. 

L'autorité des Supérieurs Réguliers eft une image de 
l'autorité paternelle. Qu'eft - ce qu'un Abbé .\c'eft un 
père; & ces deux mots font fynonymes : mais fî c'eftf 
un père, il doit donc aimer fes enfans, les protéger, 
être l'appui de leur foibleffe, pourvoir -à leurs befoins, 
encourager îeurs vertus, réprimer leup vices -, mais avec 
cette douceur & cette tendrefle que'fon nom lui rap- 
pelle à chaque inftant. S'il n'ufe,' au 'contraire, de Ion 
autorité que pour rendre fès enfans malheureux ; fi , loin 
de fupporter leurs défauts; fî, loin de ménager le ro- 
feau brifé &: la lampe qui fume encore, il fe laide em- 
porter aux excès les plus révoltans ; s'il prend avec eux 
un ton dur & impérieux; s'il attente à leur liberté,, 
croit-on qu'il puiiTe conferver une autorité qu'un père 
même perdroit en pareil cas ? Non ; la Loi vient au ; 
fecours de l'opprimé; elle l'arrache de defîbus le joug; 
elle brife les liens dont on fe fert pour l'accabler. 

Comment les Supérieurs de Sainte-Geneviève vien- 
droient-ils donc réclamer quelques droits fur le fîeur 
le Lièvre, après la manière dont ils l'ont traité dans 
la première époque que nous parcourons ? Us avouent 
qu'il èfl fans vice. Qu'auroient-ils donc fait, s'il eût été 
vicieux ?• Us l'ont tenu renfermé jufcjua quatre différen- 
tes reprifes. Nous ne ferons point ici la defcription de 
ces lieux d'horreur, quoiqu'elle eût bien dequoi atten- 
drir les âmes fenfîbles. Négligeons le foible avantage 
d'émouvoir les cœurs contens d'avoir celui de convain- 
cre les eiprits. Sa prîfon étoit, fî l'on veut } la plus hon r 
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nête de toutes les prîfons : ce n'étoit point un cachot, 
c'étoit une loge, fuivant l'expreflion de nos adverfar- 
res ; mais enfin , le fieur le Lièvre étoit privé de fa li- 
berté, c'eft à-dire, du bien le plus précieux dontpuille 
jouir la créature raifonnable, de ce bien que les Loix ap- 
pellent ineftimable; lïbertas inœjltmabûls res ejl; de 
ce bien que les nations courageufes ont toujours re- 
gardé comme préférable à la vie même, & comme une 
chofe facrée^ à laquelle il n'eft jamais permis d'atten- 
ter. Eh vain diroit on qu'il en avoit fait le facrifîce; 
mais avoit-il voué d'être traité comme un anathême, 
comme un criminel , d'être totalement féparé de la fo- 
ciété & du commerce de fes frères ? Avoit-il promis de 
s'enfevelir tout vivant, de fe priver à jamais de la lu- 
mière du jour, de la vue du ciel , du fpectacle de la na- 
ture & de tant d'autres bienfaits du Créateur, qui, pour 
être communs à tous les hommes , n'en font pas moins 
précieux ? Voilà pourtant.les biens dont on l'a dépouillé. 
Et pour quelle caufe ? On ne connoît en lui rien 
de mauvais : ce font les Supérieurs de Sainte-Geneviève 
qui nous l'attellent. Sous quel prétexte du moins ? On 
n'en a point allégué d'autre, que d'avoir voulu récla- 
mer contre fes vœux. Mais eft-ce donc là commettre un 
crime? N'eft-ce pas ufer d'un privilège que la Loi ac- 
corde ? N'eft ce pas fe mettre fous fa protection ? C'eft 
donc en vain que les Tribunaux permettent & autori- 
fent ces réclamations, que les Loix eccléfîaftiques les 
approuvent , fî des Supérieurs enferment pour des an- 
nées, entières ceux. qui ont recours à cette voie légale; 
ÎI ne reftera donc plus de re-fîburce à ceux qui aufoat 
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été les victimes de la crainte, de la violence ou de 
la réduction. 

Il eft donc certain que les Supérieurs de Sainte Ge- 
neviève ont vifiblement abufé de leur autorité, &c cjue 
dès-lors ils ont mérité de la perdre. A quel titre fe pré- 
fentent-ils donc aux yeux de la Juftice ? Viennent-ils 
reconnoître leurs torts, avouer qu'ils ont été trop loin î 
Non : nous l'avons vu , le Frère de Lorme menace 
encore d'ufer de voies de rigueur ; il fe promet de ne 
rien ménager : il eft donc encore dans la réfolution 
d'abufej: de fon autorité, fi le fîeur le Lièvre y retom- 
boit. 

Mais que ce malheureux fe raffine : quand , par im- 
poffible, on déclarerait fes vœux valides , il eft fous la 
protection de la Cour ; elle faura bien le mettre a l'abri 
des voies de rigueur dont on le menace, & priver les 
Chanoines Réguliers d'une autorité dont ils ont fi étran- 
gement abufé. 

z°. Mais fi les Chanoines de Sainte-Geneviève font 
non-recevables à réclamer aujourd'hui leur autorité par 
l'excès de rigueur dont ils ont ufç contre le fîeur le 
Lièvre , ils le font encore plus par l'excès d'indifférence 
qu'ils ont affecté depuis à fon égard. S'ils ont eu quel- 
ques droits fur là perfonne, ils les ont abdiqués ; ils 
y ont renoncé formellement : difons mieux ; ils ont 
reconnu authentiquement que jamais ils n'en ont eu 
aucun. C'eft un point de fait dont la preuve eft por- 
tée jufqu'à l'évidence par les témoignages les plus rek 
pectables. 

Tous les Officiers du Régiment des Gardes atteftenç 
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que, lorfque le fîeur le Lièvre fe prefenta pour s en- 
gager , il déclara qu'il avoir fair des vœux dans la Con- 

eiésiacion de France; que depuis quatre ans, il ne cef- 
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loir de réclamer contre ■■, qu on i avoir renferme, & qu il 

s etoit évadé, des prifons. Cette déclaration fe fit à l'or- 
dre, en préfence de tous les Officiers, & nous en rap- 
portons trois certificats ; mais ces mêmes certificats nous 
apprennent encore que ces Officiers en prirent de l'in- 
quiétude, & qu'ils envoyèrent un Sergent & le Major 
pour favoir la vérité du fait. 

Que font les Supérieurs de Sainte-Geneviève ? Ils 
commencent par s'aflembler pour délibérer entr'eux. 
Pour peu qu'ils euflent cru la profeflion valable, ils 
n'avoient pas à balancer, & ils étoient obligés de ré- 
clamer le profès. On s'attendroit naturellement à cette 
décifion ; cependant ils en rendent une toute contraire ; 
& le fruit de cette affemblée, de cette délibération 
fut de décider qu'on pouvoit engager le Jîeur le Lièvre 
en toute afjitrance^ & qu'on navoit point a craindre 
de réclamation de leur part. Si l'on pouvoir l'engager, 
il étoit donc libre i fi l'on n'avoit point à craindre de 
réclamation , la Congrégation n'avoit donc aucun droit 
jfur lui. 

Depuis cet inftant Mefïieurs de Sainte-Geneviève né 
lui ont donné aucun figne de fraternité, à moins que 
l'on ne mette au rang de ces fïgnes la prière qu'ils fi- 
rent au Capitaine, de le faire mettre au cachot , s'il 
s'avifoit d'écrire a ceux qui pouv oient le faire relever 
de fis Vœux. Quelle contradiction ! On le déclare li^ 
bre, on reconnoît la nullité de fes Vœux, & l'on *e 



veut pas qu'il la faife prononcer. Les Chanoines Ré- 
guliers avoient donc quelque intérêt fecret d'alîbupir 
cette aifaire. Car enfin fi le Lièvre étoic libre, pour- 
quoi cette précaution de le mettre au cachot , pour l'em- 
pêcher de faire conftater fa liberté? & fîfa réclamation 
étoit un crime digne du cachot, pour quoidéclarer. 
qu'il étoit libre ? 

Oui, fans doute, il étoit libre; mais c'eft précisé- 
ment parce qu'il ïétok, qu'on vouloit étouffer fâ voix. 
11 étoit libre, &c on l'avoit renfermé; il étoit libre, 86 
on l'avoit cruellement violenté. Voilà ce qu'on avoit 
intérêt de tenir caché. L'embarras des Chanoines Ré- 
guliers devient lui-même une nouvelle preuve de la li- 
berté du fieur le Lièvre ; &c fi fes Vœux euflfent été 
légitimes, on n'auroit pas appréhendé qu'il en pour- 
fuivît la dilTolution ; on l'y auroit engagé au conuraire, 
on auroit défiré que l'autorité civile & eccléfiaftique 
concouruiTent à refferrer fes liens. 

Nous devons donc nous arrêter à la déclaration de? 
Chanoines Réguliers, que le fieur le Lièvre étoit libre T 
Cette déclaration eft certaine & authentique. Ce n'eft 
point un Particulier qui l'a faite ; elle eft le réfultat d'une 
alTemblée ; c'eft le fruit d'une mûre délibération ; c'eft 
une décifion réfléchie , & que le Corps ne peut plus dé- 
savouer. 

Le régime de Sainte-Geneviève connoiiToit fans dou* 
te la diftance infinie qu'il y a entre les devoirs d'un 
Soldat & ceux d'un Religieux; il favoijt que ces deux' 
états font abfolurnent incompatibles. Il faudroit qu'il 
lÊÛt renoncé à toute probité, à toute religion, pour* 

çonfençir 
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confentir qu'un Moine fortît de fon Cloître, & qu'il 

prît le parti des armes. S'ils ont donné ce confente^- 
ment , c'eft parce qu'ils ont enfin reconnu que les Vœux 
du fleur le Lièvre étoient nuls, que fon engagement 
dans la Religion avoit été involontaire , & que jamais 
il n'avoir exifté aux yeux de Dieu. Autrement , ils au- 
raient favorifé fon parjure & donné les mains à fon 
apoftafîe. 

Et qui pouvoit mieux que ces Supérieurs , juger de 
la nature de l'engagement du fieur le Lièvre? Ils en 
avoient été témoins; difons plus , ils y étoient Parties ; 
côtoient eux qui l'avoient accepté. Ils renoncent à cette 
acceptation ; ils déclarent le contrat diffbus , ou plutôt 
ils reconnoiflent qu'il n'y a point eu de contrat; car 
s'il eût jamais exifté, il n'eût pas été en leur pouvoir 
de le di (foudre. 

En effet , la profefïion religieufe eft un vrai contrat *, 
c'eft une obligation réciproque &: fynallagmatique. In- 
tervenir , difent les Canoniftes , mutua & reciproca 
■obligatio inter profitentem & monaflerium. Le Profès 
fe donne à la Communauté; la Communauté accepte 
la tradition du Profès. Cette réciprocité d'obligation 
eft tellement de l'effence du Vœu , que toute profefïion 
où elle manque, eft injufte & abufîve. C'eft ce que la 
Cour a jugé à l'égard d'une Société entière de foi- 
difans Religieux. Si ce principe eft certain , s'il eft in- 
conteftable; il s'enfuit que dès que la Communauté 
déclare -qu'il n'y a point eu d'acceptation de fa part, 
âes qu'elle confent à la liberté du Profeis, le contrat 



difparoît , ou plutôt elle avoue ,. par cette conduite, qu it 
n'a jamais exifté. 

Mais nous fommes ici dans des termes bien plus, 
forts. Non- feulement l'obligation manque du côté dit 
Monaftere ■■> elle manque auffi du côté du Profès. L'un 
déclare qu'il ne s'eft . point obligé : l'autre déclare qu'il 
n'a point accepté l'obligation. 11 eft donc impofïible 
de concevoir ici un Profeifion : il n'y en a pas même: 
l'apparence. 

La caufe eft donc jugée, & nous pourrions termi- 
ner ici la défenfe du fleur le Lièvre. Il Te trouve fans ad«- 
verfàire, & l'on ignore en quelle qualité les Chanoi- 
nes Réguliers fe préfentent à la Juftice. Si. c'eft pour 
réclamer le fieur le Lièvre, cette démarche eft indé?- 
cente ; ils ne font plus admilïibles ; ils ont déjà prononcé 
leur jugement ; ils ont décidé qu'il n'avoit point fait de 
Vœux. Si c'eft pour favorifer fa demande, leur pré- 
sence devient inutile. Ils ont dit aflfez énergiquement 
qu'ils ne le regardoient pas comme lié. Ils ne peuvent, 
donc fe présenter ici, comme ils l'ont fait à l'Officia** 
lité, que pour déclarer qu'ils s'en rapportent à la pru~ 
dence de la. Cour. Ils doivent s'unir avec nous, & de- 
mander comme nous, que la Cour prononce la.nullité des; 
Vœux du. fieur le Lièvre ; nullité qu'ils ont eux-mêmes*, 
avouée, reconnue & atteftêe y ils doiventdire avec nous- 
qu'il, y a abus dans la Sentence de l'Officialité. Ils doi- 
vent demander qu'on les décharge d'une obligation- 
qu'ils n'ont .■point conrraéiée. L'Arrêt qui déclare- 
Doit le fient le Lièvre apoftat, devroit les juger, les 



condamner eux-mêmes cdmme fauteurs du crime d'a- 
poftafie. 

C'eft ainfi que fe manifefte enfin la caufe de tou- 
tes les contradictions que l'on a remarquées dans la con- 
duite des Chanoines Réguliers. Pourquoi en même- 
temps qu'ils convenoient de la nullité des Vœux du 
fleurie Lièvre, faifoient-ils tant d'efforts, prenoient- 
ils tant de précautions pour empêcher qu'il ne fît pro- 
noncer cette nullité? Pourquoi, après l'avoir dégagé, 
l'ont-ils renvoyé à. foixante lieues de Paris? Pourquoi 
l'y ont-ils retenu jufqu'à ce que des ordres fupérieurs 
les aient forcés de le rappeller ? Pourquoi ont-ils eflayé 
de le mettre dans l'impoiTibilité de fe défendre? La 
raifon en eft fenfible; c'eft qu'ils s'apperçoivent que 
quelle que foit la décifion de la Cour , ils fe trouveront 
toujours coupables. En effet, ou Ton jugera les Vœux 
du ïîeur le Lièvre valides, ou on les jugera nuls. Si on 
les juge valides, les Chanoines Réguliers ne peuvent 
éviter de fe voir condamner pour caufe de complicité 
de fon apoftafie. Si on les juge nuls , quelles condam- 
nations n'ont-ils pas à redouter pour toutes les vexations 
qu'ils ont exercées contre un Citoyen libre 1 Voila ce 
qui les a il fort effrayés, voilà ce qui leur a fait redou- 
ter les regards de la Juftice, qui ne peut s'empêcher, 
dans tous les cas, de trouver en eux des délits à pu- 
nir. 

Après avoir écarté les Chanoines Réguliers par deux 
fins de non -recevoir aufli puiffantes; après avoir dé- 
montré que le fleurie Lièvre eft fans adveifaires, &c 
que la nullité de fes Vœux eft un point convenu dans 
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la caufe : il nous refte à prdliver que les Parties , qui , 
fur cet article décifif , font d'accord entr'elles , le font 
encore avec les règles & les principes. C'eft ici que les 
Chanoines Réguliers doivent s'unir à nous, animer no- 
tre défenfe , appuyer nos moyens. Ils y font intéreffés ; 
& fi nous fommes aooftats, ils le font comme nous, 
ils le font plus que nous. Le fieur le Lièvre n'a fui que 
pour fe fbuftraire à une prifon rigoureufe : cette cir- 
conftance rendroit fafauteexcufable ;. mais fes Supérieurs 
font fans excufe, ils ont confenti à fa fuite, ils l'ont 
autorifé à s'engager, ils l'ont fait librement, ils l'ont 
fait avec délibération. La faute du Proies eft pardonna- 
ble y la leur , fi fes Voeux étaient valables., feroit un cri* 
me fans exemple dans une Communauté Régulière. Non * 
nous ne les croirons jamais û coupables ; c'eft à eux à 
nous aider dans notre défenfe. Notre justification eft la 
leur; & fi nous étions déclarés parjures, ils le feroieru 
mille fois plus que nous.. 

Trois moyens d'abus fe préfentent contre les Voeuà 

du fieur le Lièvre y & de ces moyens, un feul feroit fu€* 

fifant pour en faire prononcer la nullité. i°. Le fîeur 

le Lièvre étoit incapable de volonté & de confentement. 

x°. Il '-a été forcé par fesparens. $ Q . Il aéré féduit par les 

Religieux. Ainfi /défaut de volonté, violence, fédudHon. 

Développons ces trois moyens. 

Premier moyen C'eft un principe inconteftable , que tout Vœu doit 

volonté de ia pan être l'ouvrage de la volonté, & d'une volonté éclairée 

^ Féteadu Pro " par la raifon , par la connoiflance du fàcrifice auquel 

elle fe foumet. Dieu ne reçoit que les offrandes du cœur, 

c'eft-à-dire, de la volonté : tout autre hommage eft in?- 
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digne de fa Majefté fouverainé. Delà vient que les Loix 
Civiles & Eccléfiaftiques fe réunifient à déclarer les en- 
fans incapables de faire des Vœux, parce qu'ils font in- 
capables de volonté. Il en doit être de même de tous 
ceux en qui la volonté eft aufli foible , aufli imparfaite 
que celle des enfans. Si donc nous prouvons que le fieur 
Je Lièvre étoit dans ce degré de foiblefle & d'imbécil- 
lité, fi nous prouvons qu'il n'avoit point de volonté, 
il s'enfuivra qu'il n'a pu faire une Profefïlon Régu- 
lière. 

Mais qui pourroit en douter ? Il fuffit , pour s'en con* 
vaincre, de le voir, de l'interroger j il fuffit de jetter 
un coup d'oeil fur toute la fuite de fa conduite, fur ces 
lettres qu'il a pris la liberté d'écrire au Roi & à toutes 
les pcrfonnes en place. On y voit un caractère de naïve- 
té , de fîmplicité. & de niaiferie , qui décelé lame la plus 
foible, la tête la moins réfléchie & la plus approchante 
de l'enfance. Si l'on n'y remarque pas une raifon alié- 
née, on y voit une raifon natflante , & dont on n'ap- 
perçoit que la première aurore. Il eft à 30 ans dans 
ïétat où l'on eft à 10. S'il a la candeur & l'innocence 
de cet âge, comme il paroît que l'on en eft. d'accord, 
il en a la foiblefTe & la pufillanimité. Je fuis extrême- 
ment fâché d'avoir été en prifon. Voilà ce qu'il répète 
dans toutes fes lettres. Je fer ois extrêmement fâché de 
reprendre l'habit de Sainte-Geneviève , dit-il dans d'au- 
tres ; & il le dit fans paiïion y fans paroîcre même fen- 
tir tout ce qu'il a- éprouvé. En un mot, ce n'eft autre 
chofe qu'un grand enfant, & un enfant fort fage, fort 
doux & fort tranquille. Je ne fais fi je fais entendre ma 



penfée ; mais quon le voie, que l'on converfe avec lui, 
& l'on en jugera. 

Nous avons là-defTus l'aveu des Chanoines Réguliers ; 
& d'abord ils reconnoifTent qu'il eft fans vice , ni fans 
vertu. Mais conçoit- on un nomme de 30 ans en qui 
il ne s'eft encore développé, ni vice, ni vertu ? C'eft , 
nous ofons le dire , un paradoxe dans Tordre moral ; 
paradoxe étrange & incroyable , fi on lui fuppofe une 
trempe de génie ordinaire. Mais ce portrait fi bizarre 
d'un homme, qui, jufqua trente ans, n'a montré, ni 
vice, ni vertu, eft pourtant le portrait naturel & ref- 
femblant du fieur le Lièvre , & il eft impoflible d'en 
donner une idée plus exacte. Il eft donc évident que 
fon état eft véritablement l'état de, l'enfance, un état 
fort approchant de l'imbécillité. Ce n'eft pas une rai- 
fon renverfée ; c'eft une raifon qui ne fait encore que 
germer. Il ne dira rien contre le bon fens ; mais il ne 
pourra s'élever jufqu'a la combinaifon de deux idées. 
Non-feulement il n'a, ni vice, ni vertu, nous difons 
même qu'il en eft incapable. 

Voici encore un nouveau témoignage. Le fieur le 
Lièvre ayant écrit à M. le Maréchal de Belle-Ifle, alors 
Miniftre de la Guerre , & à M. deCrémille, pour leur 
apprendre qu'il è'toit extrêmement fâché d'avoir été mis 
en prifon , & qu'il demandoit à être relevé de fes Vœux. 
M. de Crémille pria M. de Sartines de s'informer aux 
Supérieurs de Sainte-Geneviève , de ce que c etoit que 
le fieur le Lièvre. Ce Magiftràt le fit, &c voici ce qu'il 
répond d'après l'Abbé de Sainte-Geneviève: Q uunan 
après fa Profejfionfcjieur le Lièvre fe dégoûta des étu- 



*&$ <& exercices ordinaires des Chanoines Réguliers , 
& ne tint aucun compte des repréfentations des Supé- 
rieurs 3 quoique d'un caractère ajfe^ doux & tranquille ; 
mais il ejl de ces koihmes tiedes , qui n'ont, ni vices , 
ni vertus; que cependant pour lui infpirer de la crainte 
& de l' émulation , on le mit piufieurs fois en péniten- 
ce Tout cela y ajoute le Magiilrat qui parle toujours 

d'après l'Abbé de ' Sainte-Geneviève , tout cela a été 
inutile , même conduite de nonchalance & de parejfe 
de fa part.. 

Ce portrait n'eft-il pas refTemblant à celui que nous 
avons tracé ? Il fe dégoûta des études , non pas un an 
après fa profeflion, mais dès l'inftant mêfne qu'il fut 
arrivé à Saint-Lô. Nous avons vu que dès le premier 
jour il demanda de l'argent, comme feroit un enfant, 
& que fur le refus qu'on fit de lui en donner , il dit 
qu'il n'êtudieroit pas. Mais pourquoi fe dégouta-t-il des 
études ? Il y en a deux raifons prifes dans fon caractère. 
La première , c'eft qu'il n'y entendoit rien, & que cer- 
tainement il n'y a jamais rien entendu. La féconde , 
qui le fera encore mieux connoître, c'efl: qu'on lui 
avoit promis , que dès qu'il auroit fait profeflion , il au- 
roit de l'argent. On lui en refufe, on veut qu'il étu- 
die ; il répond qu'il ne veut pas étudier. Ses parens lui 
avoient dit : Dès que vous ferez Profes , on vous don- 
nera de l'argent , vous ferez comme les Chanoines Ré- 
guliers- dé Laval. Il l'avoit retenu & avoit fait fa Pro- 
fcffion en conféquence. Sans ceffe on lui voit répéter 
dans fon interrogatoire , qu'il vouloit être comme les 
Chanoines Réguliers de Laval. On le. lui avoit promis; 
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l'enfance eft crédule , & il eft encore dans cet état oâ 
l'on croit tout. Ne femble-t-il pas voir un enfant à qui 
l'on promet des douceurs pour lui faire prendre une 
médecine ? Si on le trompe , il n'en prendra pas une fé- 
conde. Voilà l'hiftoire de le Lièvre. 

Nouveau trait qui le -cara&érife -, c'eft encore l'Abbé 
de Sainte-Geneviève qui nous le fournit. Il convient, 
qu'on le mit en pénitence pour lui infpirer de la crainte 
& de l'émulation. Pourroit-on parler autrement d'un 
enfant de dix ans ? Quoi ! c'eft avec un Profes de vingt-, 
deux ans qu il eft queftion de pénitence? C'eft donc 
pour quelques écarts que le feu de l'imagination, la 
force des pallions lui auront fait commettre? Point du 
tout j c'eft pour lui infpirer de la crainte & de l'ému- 
lation. Encore une fois, ce langage eft abfurde, fî l'on 
ne conçoit pas le fieur le Lièvre comme un grand en- 
fant. Le Supérieur ajoute, qu'il n'a, ni vice, ni vertu, 
qu'il eft tiède , nonchalant & pareiTeux , tous défauts qui 
font de l'enfance. 

Il eft donc avoué & reconnu que le fieur le Lièvre 
eft encore dans ce degré de foibleffe où l'on eft incapable 
<le volonté, de choix , de délibération , de difcernement, 
& par conféquent hors d'état de faire des Votux. Les 
Supérieurs de Sainte-Geneviève en conviennent ; & l'un 
d'entr'eux a avoué à une perfonne digne de foi , & dont 
le témoignage même feroit d 'un grand poids auprès de 
la Cour; il a avoué qu'il étoit perfuadé que le fieur le 
Lièvre feroit encore aujourd'hui incapable de s'engager 
par des Vœux. 

On fent combien ce premier moyen doit prêter 

de 
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de force aux deux autres qui nous relient à difcuter. 

En effet , fi le fîeur le Lièvre eft tel que nous l'avons 
dépeint, tel que le repréfentent tous ceux qui l'ont con- 
nu, il s'enfuit que des motifs qui auroient pu ne pas 
faire imprefïion fur un caractère ordinaire, auront fait 
imprefïion fur lui. Une crainte médiocre aura été capable 
de l'ébranler, parce que relativement à la portée de fon 
efprit, c'étoit une crainte grave. Des promenés d'en- 
fant, qui n'auroient pas fait la moindre fenfation fur 
une imagination plus forte, auront pu flatter Ton ima- 
gination débile. Ce qui n'auroit pas été violence pour 
un autre, le fera devenu pour lui. Ces expreïlions de 
violence, de crainte, de réduction, font toujours rela- 
tives à la force de la volonté. * 
» Les Juges, dit l'Auteur des Mémoires du Clergé, 
s? tom. 4, p. 193 , fe déterminent par l'âge, le fexe &: 
33 les autres circonjîances où étoient les perfonnes qui 
s» ont fait les Vœux dont la validité eft conreftée, par 
3> lefquelles on peut juger deTimpreilion plus ou moins 
33 forte que la crainte, la violence , ou autres caufes 
■33 femblables , qu'on apporte pour moyens de nullité de 
33 leurs Vœux, ont pu faire fur elles 33. Il cite là-dedus 
plufieurs Canoniftes célèbres qui en feignent le même 
principe , & l'on voit qu'il eft fondé fur la raifon Se 
équité. 

Il faut donc regarder le fieur le Lièvre, comme l'ame 
la plus foible qu'il foit pofïible d'imaginer, comme un 
homme, en un mot, qu'on met en pénitence à vingt- 
jdeux ans , pour lui infpirer de la crainte & de 1 ernuki 
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tion. Voila ce qu on ne doit jamais perdre de vue ; voila. 
le point de comparaifon qu'il faut avoir fans ceflfe pré- 
fent à l'efprit, en lifant les faits de violence & de le» 
du.6r.ic5n dont il nousrefte à rendre compte. 
Second moyen Seroit-il néceflaire detablir que pour faire Profef- 
ce^efa part des ^ on > ^ ^ âUt non-feulement avoir une volonté propres 
parens. mais que cette* volonté doit être, dégagée de toute im- 

prejffion étrangère qui pourroit la contraindre? N'eft-ce 
pas une de ces vérités qui frappent tout efprit raison- 
nable? Promiffio von débet ejfle libéra & Jpontanea. y 
Cap. Proba- <\[Çei\i les Loix Canoniques. Non metu , non dolo ex- 

tum.cap.Ab- rnj^ 

bas.deiisqut.vi tort a , non ex errore jacta , unde votum metu gravi 
mettifve caufa. ve [ injuriofo ex tort um , ejî ïrritum & inval'tdum. Voilà 
4e principe ; nous ne nous arrêterons pas à le prouver ; ce 
feroit l'arFoiblir. ■ 

Delà on a conclu que toutes les fois que des Vœux 
n'ont pas été volontaires , il eit permis de réclamer con- 
tre. Voici la Règle que le Concile de Trente établit à 
; cet égard. Sejf. ij. Cap. 19. de Rcgularibus. Qui- 
cumque Regularis prœtendat fe per vim & metum in~ 
greffum effe Religionem , aut etiam dïcat ante œtatem 

débitant Prqfeffiim fuiiïe , aut quidjimile non 

audiatur , mji intra quinquenmum tantùm et die Pro- 
Jejfionis. Cette difpofition fe trouve répétée dans les 
Conciles de Rouen, en 1 j8i ; de Tours, en 1583 ; 
& d'Aix, en 1 jSj", & elle eft adoptée par la Jurifpru- 
dence. 

Il eft donc permis à celui qui prétend que la vio- 

. lence , la crainte, ou autre motif femblable, aut quid 

pmile, ont été le principe de fes Vœux de réclamer dans 
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les cinq ans. Le fieur le Lièvre l'a fait dès la première 
..année. Ainfi il ne s'açit plus que d'examiner il fa récla- 
mation eft fc 



rondee. 



Il fourient qu'il a été contraint , violenté , néceflite 
par fa famille d 'embiatfer l'érat Religieux. Et peut-on 
en douter d'après le récit des faits que nous avons ex- 
pofês ? Cet infortuné perd , dans une partie de jeu , l'ar- 
gent deltiné à payer fa penfion. Il fait l'aveu de fa fau- 
te-, mais il fupplie fes parens de venir à fon fecours, & 
d'avoir pitié de lui. Leurs oreilles fe ferment à fes priè- 
res. Vous n'aurez pas d'argent, lui dit-on, & nous fem- 
mes hors d'état de vous en fournir. Il faut donc me fai- 
re Moine pour en avoir ? Voilà le piège où on l'atten- 
doit j il y eft tombé, & on ne manque pas d'en profi- 
ter. 

En effet, par une contradiction grolîiere, & qui 
auroit dû le frapper lui-même, s'il n'eût pas été entiè- 
rement aveugle, tandis qu'on lui refufe tout fecours 
pour achever fes études, qui étoient prefque finies, on 
trouve deux mille livres, dès qu'il s'agit de l'enterrer 
dans un Cloître. Il n'eft pas aflez riche pour faire en- 
core une année de Philofophie, & il l'eft allez pour 
payer une dot à un Monaftere. Ses prières , fes pleurs, 
fon repentir, n'avoient pu lui procurer le moindre fe- 
cours, pas même la plus petite fomme, pas même la 
moindre efpérance. A peine a-t-il lâché ce mot fatal , 
il faut donc me faire Moine ? que toutes les bourfes 
s'ouvrent. Vous ferez bien , lui dit-on , & nous allons 
fournir à rout ce qui fera néceflàire pour exécuter cette 
bonne réfolution. 
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Tout autre que: lui auroit réfléchi fur'un coatrafte 
aufli frappant ; mais il étoit alors , & il eit encore aiu 
jourd'hui, incapable de réflexion. Il ne voyoit qu'une 
chofe, le befoin qu'il avoit d'argent ; on lui promet qu'il 
en aura après fa Profeiïion ; on lui promet même de lui 
aïfurer une penfion de vingt écus. Auflitôt on le con- 
duit chez le Prieur des Chanoines Réguliers de Laval - y 
il efl: bientôt adopté. On lui dit cjuil fera comme les 
Chanoines Réguliers de Laval. Il n'en fallut pas davan- 
tage pour le déterminer à faire une démarche dont ifc 
étoit incapable de fentir les conféquences. 

Si ce n'eft pas ià la violence la plus cara&érifée, il e(t 
impoflible d'en jamais, trouver. Que pouvoir- on faire 
de plus pour contraindre fa volonté ? On le met dans la 
néceiTité d'abandonner fes études , & par là on lui fer- 
me l'entrée de toutes les profeiîions qu'il auroit pu em- 
braffer ; on ne lui laiiTe que la. reifource du Cloître. Et-. 
Fondira que c'eft par goût , par choix, par volonté qu'il 
s*'y eft jette ! N'etoit-ce pas le contraindre à la vie reli- 
gieufe , que de lui rendre tous les autres états impolîibles >■ 

Mais, dit-on, le fîeur le Lièvre n'avoit , ni pere r 
ni mère, par conféquent? perfonne qui pût forcer fa- 
volonté -, & plût à Dieu qu'il les eût eus ! ils auroient fans 
doute éré attendris de fa /ïruation, ils lui auroient par- 
donné fa faute, ils féroient venus àfon feeours. Il n'a- 
voit pas même de Curateur , perfonne par conféquent. 
qui pût veillera Ces intérêts, ou prendre fa défenfe., 
IWais il avoit un frère aîné, qui régifToit enmaître tous, 
les- biens. communs. Il lui avoit été aifé de prendre l'em- 
pire fur un caractère auflïdoux. & aum" foible <]uece- 
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lui du fienr le Lièvre. Il étoit craint-, il étoit- obéi, & 
malheureufement il ne trouva que trop de docilité dans 1 - 
une occafion précieufe & ion intérêt. Q importe donc 
de quelle part foie venue la violence. Le fieur le Lièvre 
en a-t-il moins été forcé de fe faire Religieux, parce 
qu'il Ta été par fon frère & par dès Collatéraux ? Le 
Concile distingue- t-il entre la crainte ou la violence 
qui vient de la. part des père ôc mère, & celle qui vient 
de tout autre principe ? 

Il n'eft pas probable, continuent nos Adverfaires,. 
qu'un fiere ait allez d'autorité fur fon frère, pour le for- 
cer à fe faire Religieux. D'abord que cela foit proba- 
ble , ou non , le fait eit , ôc les Chanoines Réguliers ne 
peuvent le dénier. Mais pourquoi ne feroit-il pas pro- 
bable qu'un frère aîné ufurpât l'empire fur fes cadets? 
La chofeeft elle fans exemple ? Les frères n'ont-ils pas 
même plus d'intérêt que les pères à fiire entrer en Re- 
ligion un frère qui doit partager avec eux? Si le père 
eût été vivant , ôc que le iieur le Lièvre prétendît avoir 
été forcé par un frère , ce pourroit être le cas de lui 
oppofer le défaut de probabilité; mais on a vu qu'il êtois 
fans père, & que fon aîné lui en tenoit lieu. 

Ce que ce frère avoit commencé par la violence la 
plus caradériiee ,. il l'acheva par la féduclion la plus 
îbutenue pendant tour Le cours du Noviciat. Il écrivit, & 
fit écrire mille lettres à l'infortuné, dont il avoit décidé 
le facrifice. Il l'encourageoit fans ceflè à perfévérer dans 
Ja réfolution qu'il lui avoit. fait prendre. Il lui rêpéroic 
qu'il n'avoir point à choiflr , ôc que la profeiïîon reli- 
^ieufe étoit Ion unique reflburce. Le Maître des Nqà< 
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vices avoit vu toutes ces lettres ; il prévoyoit qu'elles 
pouvoient, entre les mains du fieur le Lièvre, devenir 
un jour des moyens de réclamation. En conféquence, 
la veille de fa Profeiïion, il lui confeilla de les brûler, 
fous prétexte quelles lui étoient déformais inutiles. 

A-t-on pu fe perfuader que cette finguliere précau- 
tion priveroit le fieur le Lièvre du fecours qu'il tire- 
roit aujourd'hui de ces pièces ? Non, fans doute, Se 
l'on peut dire que ces lettres brûlées font plus élo- 
quentes en fa faveur, que fi elles exiftoient encore. De 
leurs cendres naît le témoignage le plus dêcifif de la 
violence qui lui a été faite. Il falloit que la fédudtion y 
fût bien grofïiere & bien caradtérifée , pour qu'on fe 
foit déterminé à cette précaution infidieufe. C'eft ici 
le cas d'appliquer l'axiome nimia cautio dolus. Mais c'eft 
en vain que Ton a cru détruire la preuve qui en réful- 
teroit fi elles exiftoient : le fait feul de leur brûlure nous 
apprend tout ce qu'elles contenoient. Vous les avez fait 
brûler ; donc elles étoient contraires à vos vues. Si elles 
avoient été innocentes , eufïïez-vous pris un foin qui 
vous rend fi fufpedt ? 

Il eft donc démontré que les parens du fïeur le Liè- 
vre l'ont forcé à embrafler la Profeiïion religieufe ; qu'ils 
font mis dans Je cas de ne pouvoir en fuivre d'autre ; 
que païle refus d'argent, pour toute autre caufe que 
pour cette profeiïion, ils ont fait violence à fa volonté j 
que cette violence a été d'autant plus forte, d'autanc 
plus invincible , que ce jeune homme étoit plus foible. 
Il eft prouve qu'ils ont continué par la fédu&ion , et 
qu'ils avoient commencé par la force ; & s'il nous eij 



impoflible de rapporter des preuves de cette feduction , 
la précaution même , qu'on a prife pour nous en priver, 
fe change en preuve, & tient lieu de celles qu'on nous 
a enlevées frauduleufe/renr. 

Mais il eft un troifieme moyen d'abus, tiré de la con r T [0 ir Ktne 
chiite même des Chanoines Réguliers, avant la Profef- moyen d'abus, 
ûon & pendant le Noviciat. Nous ne craignons pas de fcdu<3ion de la 

i j- -i • r ■ j i 5 l'T? Vr ù p«t «s Châ- 

le -dire 5 ris nont iuivi aucune des règles de Ihgliie a noines Régu- 

l'égard du fieur le Lièvre. C'eft un Sujet qu'ils ont fé- liers - 
duit , qu'ils ont trompé, à qui ils ont tendu des piè- 
ges inévitables à tous Sujets ordinaires, & à plus forte 
raifon à un Sujet auiîi foible que lui. Ils ont prétendu 
à l'Officialité que tous les faits postérieurs à la Profef- 
/ion doivent être écartés : c'eft donc uniquement aux 
faits antérieurs que nous allons nous attacher ; & l'on 
verra que la Profeffion étoit nulle aux termes desfaints 
Canons, & que c'a été pour contraindre le fieur le Liè- 
vre à la ratifier , qu'on a exercé depuis tant de violen- 
ces contre lui ; qu'ainfî ces faits poftérieurs ne font pas 
auffi indifFérens qu'ils le penfent dans cette caufe. Les 
Chanoines Réguliers ont fuivi une route oppofée à 
celle des parens du fieur le Lièvre. Ceux-ci ont com- 
mencé par la violence ôc continué par la fédu&ion r 
ceux-là , au contraire , après avoir employé d'abord la 
/éducation , ont fini par la violence. C'eft ainfi que par 
un concert frauduleux, les uns & les autres font par- 
venus au même but par des voies oppofées. Les pre- 
miers, pour fe débarralTer d'un frère, l'ont forcé & fé~ 
duit. Les féconds, pour s'apurer un Sujet , l'ont féduit 
& forcé. Victime de toutes les pallions, il s'eft vu tour a 
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•tour banni parles uns, attiré par les autres, trompé, 
-également par tous. 

Etablirons d'abord quelques principes, qui ferviront 
à faire co'nnoître ce que c'eft que le Noviciat ; l'appli- 
cation s'en fera- d'elle-même, & l'on verra combien les 
Religieux de fainte Geneviève fe font écartés, en ce 
point , des règles établies par l'Eglife. 

Toutes les anciennes règles monaftiques veulent qu'on 
ne reçoive un Sujet qu'après qu'il aura été éprouvé 
dans toutes les fonctions , dans tous les devoirs de la 
vie religieufe. Pojîquam probams in cunciis obedien- 
tlis fuerit. Ces trois mots renferment tous les princi- 
pes à cet égard ; il ne s'agit que de les développer. 
^ï °. Le Noviciat ou l'épreuve doit précéder lad million en 
Religion , poflquam probams. i°. Le Noviciat doit 
être un temps d'épreuve, & d'épreuve fufïïfante pour 
être alïuré de la vocation du Sujet ; car ceft la force 
du mot probatus. 3 . Cette épreuve doit rouler fur les- 
devoirs de la vie religieufe, qui font tous compris fous 
le terme obedientiis. 4 . Enfin , elle a pour objet tous 
ces devoirs', on n'en doit cacher aucun au Novice : on 
doit lui montrer les plus pénibles, fans en excepter au- 
cun , in cunciis obedientiis. 

Saint Baille va plus loin ; il veut que l'on tourmente, 
que l'on travaille, pour ainfi dire, Je Sujet , qu'on lui falïe 
éprouver toutes les peines , tous les dégoûts de l'état 
religieux, que l'on multiplie, que l'on accumule ces 
épreuves. Tempore probationis inlaboribus & pœnis mul- 
tum exerceatur. Saint Grégoire ordonne que pendant 
$oxk ce temps, on examine foigneufement & avec fol- 

licitude, 
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licitude la vie & les moeurs du Novice. Hoc jfpatio , 
vita morefque illorum follicitè comprobentur. Ce Père 
en rend cette raifon remarquable ; c'eft de peur, dit-il, 
que dans la fuite ils ne viennent à être mécontens de 
ce qu'ils auraient voulu d'abord , ou à ne pas ratifier 
un choix trop peu réfléchi , Ne quis eorum aut non fît 
contentus quoi voluit , aut ratum non habeat quod ele- 
git. Il ajoute enfuite, que fi c'eft un crime d'engager 
au fervice des hofnmes des gens fans expérience , com- 
bien n'en eft-ce pas un plus grand d'appliquer au fer- 
vice de Dieu des gens qui n'auroient pas été furEfam- 
ment éprouvés? Nam cùm grave fit inexpertes homi- 
num obfequiis fociari , quanta fit gravius ad Dei fer* 
vitium improbatos applicari ? 

Mille texres , & des Conciles, Se des Pères, & du 
Droit Canonique confirment ces vérités importantes, 
& malheureufement trop peu pratiquées. Le temps d e- 
preuve , celui du Novicat , car c'eft la même chofè , 
& il n'y a point de Noviciat où il n'y a point d'épreu- 
ve ; ce temps , difons-nous , a été établi par les Saints 
Pères en faveur du Poftulant ôc en faveur de la Com- 
munauté. Tempus probationis à Sanclis Patribus eji Can.adapor- 
indultum , nonfolum infavorem Converfi , fed etiam tolkam de Re. 
Monafterii. C'eft une efpece d'eflai que l'un & l'autre ë ularibus - 
doivent faire avant quede s'engager réciproquement : Ut 
& Me afperitates iflius, & iflud mores illius valeat ex- 
ptriri. Si donc le Poftulant n'a pas patte par toutes les 
rigueurs du Monaftere, afperitates iflius; Ci le Monaf- 
tere a négligé de veiller fur la conduite du Poftulant, 
mores illius, dès-lors il n'y a point de Noviciat, il n'en 

I 
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refte qu'un fantôme. L'un & l'autre s'engagent Tans 
iè connoître , fans favoir ce qu'ils font ; ce qui eft cou* 
traire à l'eflènce de toutes les obligations. 

L'Ordonnance de Blois > art. i8 , déclare nulle la 

Profeflion qui fera faite fans une année de probation». 

Le Noviciat eft donc un temps d'épreuve, de proba.- 

tion ; par conféquent , s'il n'y a point de probation , il 

n'y a point de Noviciat, & fans Noviciat la Profefïion 

eft nulle. Ce principe eft fi vrai, que l'on a jugé, que 

-dans le cas où le Novice a été empêché , pour caufe de 

maladie , de fuivre les exercices du Noviciat , fa Profef- 

fion eft nulle. Nous en avons un Arrêt du i'8 Juin 

1 641 ,. dont voici l'efpece en deux mots. 

Un S r de Sain r-Aftierérant entré en Religion à l'âge de 

vingt fix ans, (qu'on remarque bien cette circonftan- 

ce ) avoit été fouvent malade & hors d'état de fuivre 

les exercices du Noviciat. Sur ce motif, il obtint un. 

JRefcrit de Cour de Rome , qui le relevé de fes Vœux. 

Appel comme d'abus de l'obtention & entérinement 

au Rèfcrit. L'Arrêt fur cet Appel mit les Parties hors 

de Cour. 

Ces principes font trop clairs , trop évidens par eux,- 
mêmes , pour que nous nous arrêtions à les confirmer 
par un plus grand nombre d'autorités : voyons avec quel, 
foin ils ont été mis en pratique à l'égard du fîeur le 
JLievre. Il arrive à fàinte Geneviève, on commence 
par lui propofer la règle de la Maifon. Cette règle l'ef- 
fraie, les exercices lui paroiflent trop forts ; il s'en faut 
bien qu'il connoifTe encore tous les devoirs de la vie 
jEnonaûique, & déjà le voilà rebuté.' Il va trouver le 
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Père Maître , & lui déclare tout nettement qu'il veut 

s'en aller. 

Ce Religieux , inftruit de Ces devoirs , avoit déjà re- 
marqué le peu d'aptitude de fon Poftulant. Bien éloi- 
gné des petites idées qui perdent les Cloîtres , bien 
convaincu que ce n'eft pas rendre fervice à fon Mo- 
naftere , que d'y introduire des gens fans vocation ; il ne 
confulte en ce moment que fon devoir , il con(ènt , il 
approuve même le départ de fon Poftulant. Voilà un 
Religieux qui fait les règles. Pourquoi faut- il que nous 
en rencontrions tant d'autres, ou qui les ignorent, ou 
qui les méprifent? 

Le départ eft donc réfolu : le Père Maître va en faire 
part à l'Abbê , (c'étoit le Frère Chaubert.) Celui-ci 
n'eft pas de même avis ; perdre un Sujet , c'eft un trop 
grand malheur à fes yeux. Il fait venir le Poftulant :. . 
Vous êtes un inconftant, lui dit-il-, il ne faut pas vous 
en aller , vous m'avez été recommandé par bien d'hon- 
nêtes gens. ( Mais l'intention de ces honnêtes gens étoit- 
elle qu'on reçût un Sujet fans vocation? ) Si la vie de 
cette Maifon vous paroît trop dure, continue-t-il, on 
va vous placer dans un Noviciat plus doux. Qu'on 
juge de l'impreflion que durent faire, fur une ame de 
la trempe de celle du pauvre le Lièvre, ces paroles pro- 
noncées d'un ton décidé , par un Supérieur , par un 
Général d'Ordre , qu'il nofoit regarder qu'en trem- 
blant. 

Il devoit, fans doute, infifter & partir-, mais de 
tenir tête au Frère Chaubert , nec aufîis , nec potu.it. Il 
fe iauTe donc conduire dans la Maifon de Sainte-Ca- 
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therinej il y trouve, en effet, une vie, nous ne dirofts 
pas plus libre & plus commode, mais moins gênante 
& moins dure : il la iupporte; & û quelque chofe le 
rebute encore, il s'apperçoit, car rien n'échappe aui 
jeunes gens, il sapperçoit que les Prêtres dans cette 
Maifon ne font pas àuffi contraints que les Novices: 
il fe flatte d'être Prêtre à fon tour, & il prend pa> 
tience. 

On va croire, fans doute, que le Frère Chaubert 
n'aura pas manqué d'avertir le Maître des Novices que 
le poftulant qu'il lui envoie, ne donne pas des marques 
d'une vocation bien aflurée; qu'ainfi il demande une 
vigilance finguliere; qu'il faut multiplier les épreuves, 
les accumuler , aggraver le joug , appéfantir le fardeau , 
de peur qu'il n'en fût un jour accablé. C etoit ce qu'exi- 
geoit la Règle. In laboribus & pœnis multàm exercea- 
tur. Voilà ce qu'on devoit faire, &. le contraire s'eft fait. 

Le tiède , nonchalant & pareffeux le Lièvre, comme 
le qualifie l'Abbé de Sainte- Geneviève, ne faifoit au~ 
cun de fes exercices. On chargea d'abord un Novice 
d'aller l'en avertir, il le fit; mais toutes les fois qu'il 
entroit dans fa chambre , il' le trouvoit occupé de toute 
autre chofe. On s'ennuya d'y envoyer plus long-temps. 
Le Maître ferme les yeux, & le Novice vit fans Règle, 
/ans exercices, /ans connoître ce que c'eft que l'état 
Religieux. Ceci parokra incroyable; mais, outre que le 
fait feroit facile à prouver , û les Chanoines Régulier» 
le dehioient , nous en revenons toujours à une preuve 
infiniment plus /impie. Qu'on voie le lîeur le Lièvre 
lui-même, qu'on l'examine x & dans une heure de temps> 
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tout efprit raifonnable fera convaincu que ce Sujet n'a 

jamais eu & n'a jamais pu avoir l'ombre même & l'appa- 
rence des qualités propres à faire un Religieux. 

Aufïî n'y avoit-il qu'un cri parmi les Novices fur fou 
compte. Une vérité auffi évidente que celle de la néga- 
tion abfolue de vocation du fieur le Lièvre , paroifloit 
ne pas frapper le Maître ; mais elle fortoit fans cefle 
de la bouche de toute cette jeunefle : ils le difoient 
hautement & publiquement. Ce fera un miracle, lui 
difoient-ils à lui-même, fî jamais vous êtes reçu. Ce- 
pendant, nous l'avons déjà dit, le miracle arriva, & le 
ïîeur le Lièvre fut admis. Et la preuve du peu de pré- 
Caution que l'on prenoit alors pour examiner la voca- 
tion des Sujets , c'eft que de ceux qui ont été [es con>- 
difciples à Liège, deux ont apoftafïé, les Frères Calon 
& Matthieu ; le fleur le Lièvre eft le troisième qui fortira 
de la Congrégation. 

Qui pourroit, après cela, fupporter les éloges que 
les Chanoines Réguliers fe font donner par leur Pro- 
cureur dans la Requête qu'ils ont- préfentee à l'Officia- 
lisé ? On fait, difent-ils dans cette Requête, que les 
Chanoines Réguliers font fort difficiles fur l'admiffion 
des Sujets ; qu'ils ne reçoivent pas tous ceux qui fe pré- 
fentent. On le fait ! pour nous, nous favons le con- 
traire , & nous pourrions en donner mille preuves pour 
une. 

On fait que cette Congrégation a plufieurs bénéfi- 
ces à remplir 5 on fait que dans des temps qui ne font 
pas fort éloignés , elle s'eft refïèntie, comme les autres 
Corps, du malheur des circonftances; on fait que,, 
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malgré la perfpe&ive de tant de places, qui peuvent 
être un appas pour la cupidité, ou du moins un fou- 
tien contre les dégoûts du Cloître, il n'eft pas d année 
où quelques Sujets ne leur échappent. Voila ce qu'on 
fait, & voilà ce dont on fe demande fans celle la caufé. 

Et pourquoi la chercher fi loin ? elle fe préfenté 
d'elle-même. Le nombre de places fait qu'on a befoiri 
d'un certain nombre de Sujets. Dans ces jours malheu- 
reux on n'en peut pas toujours trouver de bons; on 
ne veut pourtant pas perdre des bénéfices confidéra- 
bles : on reçoit alors tout ce qui fe préfenté. On vou- 
drait, nous rendons cette juftice à la Congrégation j 
on voudrait n'y recevoir que des Sujets d'élite; mais 
la chofê neft plus pofïible. Un Abbé ne veut pas voir 
dépérir entre fes mains un Corps qui lui eft confié: 
alors il prend le parti d'admettre tous ceux qui fe pré- 
fentent, pourvu qu'ils n'aient aucun de ces vices grof- 
fiers qui iraient à déshonorer la Congrégation qu'il gou- 
verne. Il n'en faut pas d'autre preuve que le fieur le 
Lièvre. Nous ne nous laflerons pas de le dire ; qu'on 
le voie, & qu'on juge. S'il a été admis à Sainte-Gene- 
viève, il n'eft pas de Sujet qui ne puilTe s'y préfenter 
avec confiance, quelque bornés que foient fes talens 
& les facultés de fon efprit. 

Nous ne balançons donc pas de foutenir que s'il a 
été admis, c'eft parce qu'on l'a féduit, parce que, loin 
de le faire palier par les épreuves du noviciat, on les 
lui a cachées ; & qu'on ne lui a lailîe Voir la Règle , 
que lorfquil étoit engagé. On devôit dès fes premiers 
dégoûts le renvoyer , ou du moins s'aflurer de fa.vo- 



71 , 

cation par les épreuves les plus pénibles & les plus Ta- 
borieufes; in laboribus & pœnis multum exerceatur; 
on devoir lui faire éprouver toutes les difficultés de ia 
vie Religieufe; afperitates ijiius valeat experirl ; on 
dévoie l'examiner avec foin , avec follicitude ; Jbllicitè 
comprobemur. On a fait tout le contraire ; on a par con- 
féquent violé toutes les Règles : fon noviciat n'a pas 
été un temps d'épreuve, mais un temps de fédu&ion. 

Tels font nos moyens ; défaut de volonté, inca- 
pacité même de confentement de la part du pré- 
tendu Profès ; violence de la part de (es parens f 
féduction de la pare des Supérieurs de Sainte-Gene- 
vieve. Un feul de ces moyens fuifiroit pour faire pro- 
noncer la nullité de fes vœux : que ne doit-on donc 
pas efpérer de leur réunion ? Nous attendons avec con- 
fiance ceux que les Chanoines Réguliers voudront bier* 
y ajouter. Il faut, fans doute, qu'ils en-aient de bien 
puiffans & de bien fondes ; puifque, fans formaliré, 
fans jugement, ils ont, de leur propre autorité, af- 
franchi leur Profes ; qu'ils ont confenti à fon engage- 
ment dans les Gardes- Françoifes; qu'ils ont promis de 
ne point le réclamer. Quoique nous les acculions d'avoir 
violé les Règles dans plusieurs points, nous n'oferions 
les croire fauteurs du crime d'apoftaue. 

Peut-être nous oppofera-t-on que le fîeur le Lièvre, 
n'ayant pas- réclamé dans les cinq ans , il n'eft plus à temps 
de le faire aujourd'hui. Nous prévenons cette difficulté , 
parce que c'eft vraifemblablement par ce motif qu'il a ; 
été déclaré non-recevable par la Senrence de l'Officia- 
lité y dont l'appel comme d'abus eft fournis à la déci- 
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fïôn de la Cour. C'eft à regret que nous répondons à 
cette objection , que sûrement les Chanoines Réguliers 
fe garderont bien de faire ; mais dans une caufe de cette 
importance il faut répondre à tout. 

Nous convenons que les Loix Canoniques & les 
Ordonnances du Royaume n'accordent que cinq ans 
pour réclamer contre les vœux de Religion ; mais nous 
lavons en même-temps que la prefcription ne court point 
contre celui qui eft dans l'impollibilité d'agir. Contra 
non valentem agere non car rit prajcrlptlo. C'eft une 
des maximes du Droit Canonique. 

» A l'égard de la difcipline de France , dit l'Auteur 
m des Mémoires du Clergé, Tom. 4, page zS^, c'eft: 
» un fentiment ordinaire , que les cinq ans pour ré- 
» clamer , donnés À ceux à qui l'on a fait violence pour 
»les obliger d'entrer dans un Monaftere, font cinq 
» ans utiles , pendant lefquels ils ont pu agir pour Ce 
îj faire reftituer , qui ne doivent être comptés que du 
« jour que la violence a ceCé «. 

Le même Auteur ajoute enfuite : » Lorfque les caufês 
» de violence ont continué durant plusieurs années, 
» bien loin que leur condition foit moins favorable 
>> qu elle le feroit , fi elles avoient cefïe aufti-tôt après 
sj leur profefîïon, leur état mérite, au contraire, une 
» faveur plus grande ; & ceux qui fe trouvent réduits 
» dans ces triftes conjonctures, doivent d'autant plus 
» exciter le miniftere public, que la longue opprefîion 
3) les rend plus dignes de commifération «. 

D'après cela , il ne s'agit plus que d'examiner G le 
fieur le Lièvre a pu réclamer dans les cinq ans. Nous 

ne 
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ne rappellerons point les obflacles qu'on y a oppofés; 

nous en avons fait le détail dans le récit des faits , parce 

qu'il étoit nécefTaire & indifpenfable; il feroic inutile 

de retracer une féconde fois des excès aufli affligeans. 

Nous nous contenterons, de rapporter ici ce que difoit 

à la Cour un Orateur célèbre , dans une caufe qui , par 

la fingularité de fes circon (tances , a les rapports les plus 

fenfibles avec la nôtre. On oppofoit à un prétendu Cor- 

delier qui réelamoie contre fes vœux, une prefeription 

de quatorze années entières. 

35 II a réclamé , répondoit fon défenfeur , devant les 

» Supérieurs depuis 1666, jufqu'en 1678 , fans aucune 

m interruption, dans les Chapitres, au réfectoire, en 

3} pleine communauté ;& a toujours foutenu qu'il n'é- 

» toit point Religieux ; qu'il avoit été forcé dans l'émif- 

33 fion de (es vœux. Il a donc en ce chef fatisfait , au- 

33 tant qu'il a pu , à la formalité du Concile. Ces ré- 

33 clamations ont été fî publiques, que deux Provinciaux 

33 en ont dreffé leurs procès - verbaux , en faifant leur 

33 vi/jtej en telle forte, que dans tous les Couvens on 

33 na jamais reconnu ma partie comme Religieux Pro- 

33 fes ; on ne l'a jamais appelle à aucune affemblée ca- 

sjpitulaire, ni à aucune profeffion Religieufe lia 

33 fi peu cru qu'il fût Religieux, qu'il a quitté l'habit, 

33 de s'eft engagé dans les troupes ; il s'en: continuelle- 

33 ment échappe des Couvens & fauvépar-deffusles murs. 

33 Y eut-il jamais de réclamation plus forte « ? 

Voilà ce qu'on plaidoit pour ce Cordelier, après 
quatorze ans de profeiïlon : &c la Cour, par fon Arrêt 
du 8 Juillet 1680, dit qu'il n'y avoit abus en l'ob- 
tention du Refcrit de Cour de Rome qui le relevoit de 
fes vœux. 

Toutes les circonftances font ici parfaitement fem- 

K. 
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blables , excepté que le fîeur le Lièvre n'a pas. de lui- 
même quitté l'habit ; on l'en a dépouillé : excepté en- 
core que le Cordelier s'étoit engagé dans les troupes , 
fans l'aveu de [on Couvent; au lieu que les Chanoi- 
nes Réguliers ont autorifé l'engagement de leur prétendu 
Confrère : mais ces deux circonftances ne fervent qu'à 
rendre la caufe du Chanoine Régulier beaucoup plus 
favorable que ne l'étoit celle du Cordelier, & les Su- 
périeurs de Sainte-Geneviève bien moins recevables à 
oppofer la prefcription, que ne lauroient été ceux de 
l'Ordre de faint François. 

Nous croyons qu'il ne doit plus refter aucune dif- 
ficulté dans cette caufe. Le fleur le Lièvre efr. fans 
adverfaires réels, puifque les Chanoines Réguliers ne 
font ici que pour la forme, & qu'ils ont eux-mêmes 
reconnu la nullité de fes vœux. Il n'a perfonne contre 
lui, & tout parle, au contraire, en fa faveur; fon ca- 
ractère foible & pufillanime, la violence qu'il a éprou- 
vée, les voies de fédu&ion employées contre lui, tout 
exige que l'on rende à la fociêté un citoyen qui n'en 
a jamais été féparé de droir. 

ïl ne nous refte plus qu'à examiner en peu de mots 
la demande en reftitution de dot , & en dommages ôc 
intérêts, formée par le fîeur le Lièvre. Cette double 
demande elt une fuite naturelle de la nullité de fes 
vœux. Ici nous avons des adverfaires réels. Tant qu'il 
ne s'agira que de la perfonne, les Chanoines Réguliers 
nous l'abandonnent : ils fouhaïtent ardemment qu'on la 
reititue au fiecle; ils le défirent plus que nous; c'eft 
leur Général qui nous laffure; mais, par une inconfé- 
quence finguliere, dès qu'il s'agit d'argent, le même 
Supérieur prétend qu'il ne doit rien : il fembleroit pour- 
tant que laccefToire doit fuivre le principal, & qu'ici 
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la doc n'ayant été que l'acceffoire, la reftitution de h 
perfonne entraîne néceflairement celle de la dot. 

L'Abbé de Sainte - Geneviève nous répond avec la 
plus grande confiance du monde : Ce que vous nous 
ave^ coûté, pajfe le double de ce que vous ave^ donne' 
pour être admis. C'eft déjà reconnoître que nous avons 
donné quelque chofe , 6c c'eft, beaucoup qu'une pa- 
reille reconnoi (Tance : mais qu'il efl trifte que cet aveu 
renferme en même-temps celui de la fimonie la plus 
cara<5térifée & la plus condamnable ! Et depuis quand 
ell-il permis de donner, ou de recevoir pour être ad- 
mis en Religion ? Le Frère de Lorme ignoreroit-il que 
donner, ou recevoir de l'argent en pareil cas, c'eft une 
fimonie & un crime infâme ? Hoc penitus impurum efl 
& Jîmonlacum , dit faint Bonaventure , Lib. Apol. q. 1 8. 
Ignoreroit-il que l'admiiïion à la Religion efl une cliofè 
purement fpirituelle ? Oferoit il alléguer là deflus l'ufa- 
ge ? Le Concile de Latran, fous Innocent III, avoit 

prévu la difficulté : Et ad cumulum damnationis ma- f"?' ■ 

■ • j-- r i -j -j- z - fi moni:i - 

jorts , dit ce Concile, quidam cupiduatem & pravi- 

tatem hujufmodi nltuntur defendere per confuetudinem 
longo tempore obfervatam. Mais que répond le Con- 
cile à cette objection î Cum Gie^i & Simone condem- 
netur. 

Le même Concile , parlant plus particulièrement en- 
core de l'efpece de fimonie dont le Frère Delorme Cip.^.x.eo- 
fe reconnoît coupable , combat jufqu'au prétexte pris de dcm. 
la pauvreté des Couvens ; prétexte qui manque même 
aux Chanoines Réguliers, puifque toutes leurs Maifons 
font dotées, & la plupart très- richement. Quoniam 
jîmomaca labes adeb plerafque moniales infecit , ut vix 
aiiquas Jîne pretio recipiant in for or es , paupertaùs prœ- 
textu volentes hujufmodi vitium pallia re : ne idée cœ- 

Ki, 
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tero Jiat penitus prohkbemus. Et quon ne dife pas qtte 

ceci ne regarde que les Keligieufes. Le Concile, de peur 
qu'on ne s'y trompe, ajoute : Hôc etiam circà Mortà* 
chos vel a/ios Regulares decemimus obfervandum. Il 
feroit fuperflu d'accumuler ici les citations ; nous vou- 
lons bien en faire grâce aux Chanoines Réguliers : nous 
ajouterons feulement que la peine prononcée par les 
Conciles contre les Supérieurs Réguliers coupables de 
ce crime, eft une pénitence févere, ou tout au moins 
la dépoiîtion. Si quis inventus fuerit hoc facere , dît 
le fécond Concile de Nicée , Can. 19 , Jiquidem Jic 
JWonajIeriL pmfeclus , ex OrdineSacerdotali deponatur* 
Voilà les règles de TEglife. Devrions-nous être dans 
le cas de les rappeller à un Corps qui paiïbit pour les 
connoître & pour les obfèrver ? On. ne feroit pas fur- 
pris de voir la proportion du Frère Delorme dans un 
recueil d'aflertions dangereufes & pemicieufes ; mais la 
trouver dans la lettre d un Supérieur-Général de la Con- 
grégation de Sainte - Geneviève , ceft, nous ofons le 
dire, un icandale affreux. Nous nous flattons qu'an 
moins l'unité de doctrine n'eft pas une des Loix de 
cette Congrégation. 

Mais examinons à préfent l'àfîèrtion de l'Abbé de 
Sainte - Geneviève dans les principes du droit & abf- 
traction faite de lafimonie. Eft-il vrai qull ne doive pas 
nous reitituer ce que nous avons donné pour être admis ? 
îl eft* certain que ce que le fieur le Lièvre a donné, 
il ne l'adonné que dans la fuppofition qu'il feroit pro- 
felîion , qu'il feroit admis. Si donc fa profefïïon eft 
déclarée nulle, dèVlors il ne peut plus y avoir de dot, 
plus de caufe pour retenir cet argent. C etoit une do- 
nation fous condition, qui ne peut être valable, fa 
condition ne fe trouvant pas remplie. Si les Religieux 
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ont accepté l'argent, c'étoit, fans doute, dans Fefpè*- 

rance que le Novice feroit profeflion dans leur Con- 
grégation j & cela eit fi vrai, que s'il fut décédé avant 
la profetfion, il n'y auroit eu aucune difficulté à la 
reftitution. Or, ceft la même chofc de ne pas taire 
profeflion, ou de n'en pas faire une valable. 

Le fleur le Lièvre, en donnant fcs 1000 livres , a-t-il 
entendu faire une libéralité , une donation pure & 
(impie aux Chanoines Réguliers ? Point «lu tout; il iu 
donné cpiepour être admis , pour être Religieux. Mai* 
û la Cour déclare (à Profeflion nulle & abufwe, dès% 
lors il senfuivra qu'il n*a jamais ét'é Religieux. Il y a 
donc lieu à la répétition de cette fomme, puifcjue ce 
qui a été le motif & la caufe de la donation, n'a point 
eu d'effet. En un mot, dès le moment que la Cour dé- 
clarera la Profeflion nulle , elle jugera en même-temp» 
que les Chanoines Réguliers n'ont plus de droit de re- 
tenir la fomme qu'ils ont reçue. C'eft la décifion de h 
Loi i. fF. de eondict. fine canfa. %. fed etfi. Slve autcat 
ah inido fine caufa promijjum efi, fivefuit eau fa pre* 
mittendi quai finit a efi , vel fecuta non ejl , dicendum 
ejl condiBioni loeum fore. ■ 

Quand le fleur le Lièvre a donné (es xooo livrei, 
c^étoit dans la vue &r dans l'intention qu'il feroit Pro- 
feflion. Quand il a fait une Profeflion apparente, le* 
Chanoines Réguliers ont eu aufli un droit apparent à 
cette fomme. Ce droit pouvoir paraître jufte, tant que 
le prétendu Religieux n a point réclamé. Sa réclamation 
a commencé à le rendre douteux , Se il difparokra en- 
tièrement dans 1 mitant que la Cour déclarera (â Pro- 
feflion nulle. 

Ces principes ne doivent point parokre hafârdé», B* 
tarent plaides en 1684, Se adoptes par h Cour, i& 
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nées deProfefllon, avoit obtenu un Réfcrit dé Cour de 
Rome ,• pour être reftituéé contre Ces Vœux. Ce Refcrit 
avoit été entériné. Cette Demoifelle étoit deçédée de- 
puis. Ses héritiers demandèrent la reflitutiori de la dot : 
ils étoient fans doute. bien moins favorables que ne 
lauroit été la Religieufe elle-même. Ils firent valoir les 
moyens que nous avons propofés, & la Cour, parfon 
Arrêt du 10 Juillet 1684, condamna les Religieufes 
à payer aux héritiers de la Demoifelle de Montebenne 
la. fomme de 25-00 livres , fai-fant partie des 3000 liv. 
qu'elles avoient reçues , avec les intérêts , à compter du 
jour du décès de ladite de Montebenne. On. fent qu'ils 
ne pbuvoient en exiger davantage , la fuccefïïon ne s'e- 
tant ouverte quau moment de ce deces. Les joo hv. 
reftantes. furent compenfées avec les frais de vêture & 
de profeffion. 

Les Religieufes difoient, comme le difènt aujoui> 
d'hui les. Chanoines Réguliers , qu'elles avoient -nourri 
& entretenu pendant fept ans la Demoifelle de Mon- 
tebenne ; qu'elle leur avoitcoutéplus quelle n'avoit don- 
né ; mais elles ne furent point écoutées. Le fieur le 
Lièvre a donc lieu d'attendre avec confiance la même 
décifïon. 
Demande en Mais ii'a-t-il rien à efpérer de plus ? Les mauvais trai- 
dommages & temens qu'il a éprouvés de la part des Chanoines Ré- 
guliers, l'impuifTance où ils l'ont réduit de réclamer dans 
un temps ou il pouvoit encore faire choix d'un état de 
vie proportionne a fes talens & à fa fortune , fa prifon , 
fes fers , fon innocence , tout ne I'autorife-t-il pas à 
demander des dommages & intérêts? Fut-il jamais d'oc- 
cafion où cette demande fut fondée fur des motifs plus 
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juftes & plus conformes à l'humanité ? Neft-ce pas un 

principe puifé dans Ja raifon la plus pure, que quicon- 
que a caufé quelque dommage , doit le réparer d'une 
manière proportionnée? N'eft-ce pas ce que la Cour 
juge tous les jours, pour une fimple parole outragean- 
te, pour la moindre injure? N'eft-ce pas enfin fous la 
/àtive-garde de cette maxime facrée , que les Citoyens 
jouiflent de leurs biens, de leur honneur & de leur li- 
berté î 

Mais quelle efpece de dédommagement peut avoir 
quelque proportion avec les traitemens indignes, les 
cruautés, les attentats dont le malheureux le Lièvre a 
été fî long-temps la victime ? On lui a ravi fa liberté , 
•ce bien ineftimable ; on lui a fait pafTer les plus belles 
années de la vie dans les horreurs dune obfcureprifon ; 
on la privé de tous les biens auxquels l'humanité a droit •> 
on Ta traité comme un fcélérat infâme ; &c qnanà j) 
auroit commis tous les forfaits dont un homme pervers 
eft capable , il étoit impofïible aux Chanoines Réguliers 
de le punir plus févérement : on lui a ravi jufqu a /on 
honneur ; c'eft dans fa propre patrie qu'on l'a fait en- 
lever, les fers aux pieds; &c c'eft contre un homme in- 
nocent , c'eft contre un Citoyen libre que rant d'excès 
ont été commis. Les Chanoines Réguliers conviennent 
qu'il n'a point de vice : ils vont plus loin; ils avouent 
qu'il n'y a rien en lui de mauvais. D'un autre côté, ils 
l'ont déclaré libre ; &c ils oferoient prétendre qu'ils ne 
Jui doivent rien ! 

Quand nous oublierions tout le paflfé, quand nous 
fermerions les yeux fur tant d'attentats dignes de la pu- 
nition la plus févere ; ouvrons-les du moins fur l'état ac- 
tuel du fleurie Lièvre. Ce malheureux eft âgé de trente 
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ans, incapable Ae tout, pùirque dans fa captivité oh 
lui a refufé les. feçoui^ néceflàires pour cultiver & pour 
fortifier le peu d&connoiflances qu'il pouvoir avoir ac- 
quis au Collège. Tpù tes les facultés de fon efprit fe 
font rétrécLes ,' 6^ lui font devenues inutiles par cédé- 
fœuvfemertrforeé. Il n'a plus de reflôuree, plus d'efpé- 
rance. Les plus précieufes années de Ca. vie fe font trif- 
tement écoulées. If ne lui refte que le fouvenir amer 
des peines qu'il a fouffertes. Il ne peut plus faire au- 
jourd'hui le choix d'un état ; il ne voit devant lui que 
l'opprobre & la mifere. Seroit-il poflîble que la Cour, 
en le dégageant de fes liens , fexpofât aux horreurs de 
l'indigence ? 

Non, nous le difons avec confiance : il lui eft dû 
des dommages &c intérêts , & il les obtiendra. Nous n'o- 
ferions fixer la fomme qu'il a droit d'attendre. Des Ma- 
giftrats équitables & pleins d'humanité trouveront mieux 
que nous la jufte proportion qui doit être entre les torts 
reçus & la réparation demandée. C'eft dans leur propre 
cœur qu'ils puiferont leur décifion. Le fieur le Lièvre 
s'abandonne avec confiance à leur équité, feule reflbur- 
ce des malheureux. Signé le Lièvre. 
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